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L'École a pour but «le former des Masseurs—praticiens expérimentés et

de mettre le M.rgupüsme thérapeutique à la porlee des gens du monde.

L'Eusvignrrur‘ut comprend l'Amtturuie descriptive. la Physiologie, l’llisœire

du Magnéti>nr- et du Massage. la Physique magnétique. les Théories et

Procédés du Magnétisme et du Massage, la Pathologie, la ‘Thérapeutique et

les dill‘érentes formes du Massage pratique, (l‘abottl le Massage hygienique.

puis le Massage suédois, le Massage medicnl français, le Massage orthopé

clique, et enfin. le Massage magnétique.

Cet enseipnvmnt, qui eslrf.dt dans des cours théoriques. pratiques et

Cliniques, romprenrl deux degrés, et peut se faire completcmvnt en deux

années. S'il» ont les connaissances sulfisantes, les élèves de première année

reçoivent le Diplôme de Magnéñrcur-pralicien; ceux de seconde année.

le Dl}rlrîmt d.e Masseur—praticien. Avec le premier. l'élève est suffisam

ment instruit pour pratiquer avec succès le Magnétisme et le Massage

hygiénique; avec le second. il possède toutes les aptitudes pour servir

d'auxiliaire au médecin dans la pratique du Massage médical.

Les Cour: théorique: et pratique: ont lieu le lundi, le mercredi, le

vendredi et le samedi, à 8hnres il! du soir,du il) ortohre au 3l)juin; les

Cours clirrrquel, lejeudi et le dimanche. ‘a il heures du matin, pendant

toute l'année.

Le magnétisme humain est une force inhérente i l'organisme et toute

personnn dont la santé est équilibrée peut guérir ou suul..gnr son semblable.

Dans la plupart des cas. sans counaissanres irrédrcaleê bien étendues,

l'homme peut etre le médecin de sa femme; cellMi, le médecin de son mari

et de ses enfants.

Dans les maladies mues où la vie est en danger, qnelqrræ magnèdsa—

tions faites dans les règles de l'art suffisent presque toujours parfaire cesser

les symptômes alarmants. Un parent, un ami,un domestique animé du désir

de faire le luit-n, peut souvent acquérir en quelques jours les connaissance

sufllsautes pour guérir la maladie la plus rebelle, si les organes essentiels

à la vie ne sont pas trop profondément altérés.

L‘Enseignvment de l'École est destiné à obtenir ce résultat chez les gens du

monde, autant qu'à former des Mngnttisem et des loueurs professionnels.

En dehors de l'enseignement donné à l'Ecole,le Directeur etlos Professeurs

se mettent a la disposition de ceux qui ne peuvent pas se déplacer. soit à

Paris, en province et même à l'étranger, pour organiser le traitement au lit

du malade et mettre un parent, un ami, en état «rie-continuer le traitement.

Saufpcndnnt l'été. le Directeur reçoit le jeudi et le dimonche.de 10 hein“

à midi;.lcs autres jours, du l heure à 5 heures.

Ecoln secondaire: à Iadrid, à Lyon et ri Bordeaux

-..
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Prix du Magnétoscope . . . . . . . 300 il‘.

A l'inventeur du meilleur inotru rient montrant la réalité

de l'un! et la polarité humaine.

:—:

Le iervico régulier dIJo‘urnal du Magnétisme est fait à

un. les membres de la Socic'ln’, et tu. carte, pouvant être

considérée comme une carte d'identité, imprimée sur parche—

min, leur est remise gratuitement.
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PARIS A LONDRES, PAR LA GARE S’-LAZARE

via Rouen, Dieppc et Newhaven.

 

(hutte Ar.ucmæe par .our <2 dans dulque sent)

' Services rlpdee de jour et de nuit tous les Jourl (Di

muchea et fêtes emprises). toute l'un-de. N'fllil de but

en 9 heures (1- et ‘3.6 classe seulement). —— Grande écono

lite.

Départs de Paris Saint-Lune... 10 h. mat. 9 li soir.

Arriv. à hanches London-llridge. 7 h. soir. 7 h. ‘0 mat.

— Victoria . . . . . .. 7 h. soir. 50 met

D . de Londres London&id . 40h. met. . 0011‘.
‘I’ -— V|eInriL~.~Fî 10 ‘h. mat. 8 h. 50 noir.

m‘vées à Paris Saiin—mluc~,. 6 h.55 soir. 7 h. 15 ont.

Prix de. billets :

Billet! limples. valables pendant 7 jours.

lu cl. 43 fr. 25. — 2' cl. 32 (r. — 3U 23 fr. 25

Billon d'aller et de retour. valables pendant un mois

lNol. ‘,72 fr. '75. -— ‘bd. 52 {l’. ‘75. —- 3« cl. 41 tr.

Des Voiture: à couloirs. — (‘W.- . toilette, etc., sont une;

en service dune lo- trains de uni‘ de JOIII’ entre Pa1set

Dle e.

DT; cabine! perfit‘nfiérel sur les bateaux peuvent être râler

vécu :ur demande préalable.

Transport en grande uzluae.—— Memageriu, mineure, truite.

légumel, fleurs. etc.. entre Paris et Lmdres.

Trois dlparu par jour toute l'année.

 

Les expéditions rami-eu une Saint-Lune pur hltrm'ni

lrtlnt a midi 55 à 8h. 40, A h.lO et il li. du soir arrivent à

Gros la tendolulnl 0 li. (5, il l1. la du math et à IlIlLll 6

SWIÇAT DES .“ASSEURS

et Magntfiseurs

Pour la défense de leurs intérêts moraux et matériels,

les professeurs et élèves de l'Evole pm!iqme de Magné

fisme et de Massage ‘se sont réunis sous ce titre :

S‘gmäxzäwl de: Masseurs et Magnétisme. Association

fraternelle des professeurs et ùlèwes de l'École matique

de Magnétisme et deMassaw, qui a été autorisée par

arrêté préfectoral en date du 1Hjæu‘llet 1894.

Les membres du Syndicat se réunissent le dernier

samedi de chaque mois, au siège de l’Eoole, ‘23, me

Saint-Menu, a 9 heures et demi du soir.

fl‘ousülen membres du Syndicat sont porteurs d'une carte

d'identité ugnée par le commissaire de pouce de leur qmrtier.

. 

DIVERS

Une. famille jadis lo’rlnnêe. qui fut toujours chari

tal>le.ee trouve réduite et l'extrême détresse Ses mem—

brus, âgés, épuisés. ont vainement tenté les derniers

afl‘mtstpour se pmcnrer des ressources Aujourd'hui

tout est vendu. jusqu'aux lits.’ et le propriétaire de

mande l'expulsion En dehors du secours pressant que

nous solliuitrm~s pour arracher vos infontuné: à un«

mort imminente. certaine. Petite somme leur permet

trait une association qui assurerait leur exiæeh-nce.

Quelqu'un leur prC-terait-il

Réponse au bureau dujoumal. 

JOURNAUX

L’lnitîatlon: Revue philosophique des Hautes Études.

xarait mensuellement sous direction de Papus. Al).

rance. '10 fr. par au ; étranger. 12 fr. le numéro. 1 fr.

 

Revue scientifique et morale du Spiritisme,

musiwuæ~ Directeur :G. humour. Al). 7 . par au, 5,

rue Manuel. Paris. Étranger. 10 n-.

 

Le IlésuPfleflion, revue _ catholique d'avant-garde,

guainsant sept fois par en J Directeur : ÀLlIERT Jousz‘r d

. tJflwhul Van. -v Almnmment : 2 fr. 50 par un.

 

MASSAGE‘ — M.«\GNÊTISME

Madame IllunMlque. pur le pi‘o'asæur Il. DUIV(LLE

pirecteur de l'Écolu. pratique de Jlaguetiama et de Manage

et par Mme Dunvn.Ll. Tous les jours. SJ. rue Sainl-Ierri, (le »

là 4 heures. excepté leljvudi et le dimanche. Traitement

à domicile, loi! par le directeur. sont par un élève.

 

__ .OINAIIÜLISI‘I

Menpnfluflhæden&hflasumpäqüæ. lemfllædn.qllnefl

mus les prolondeurs de l'organisme, est souvent très embarrassé pour

son diagnostic et prescrire le remède nécessaire à la gue‘xîum.

Dans l'un des états du sommeil magnétique, un bol] somnambule luride

peut voir la nature. les causes, les symptômes du mal et le remède à y

opposer. Le rapport du somnhule au malade s'établit par le mnlact ou

par un objet appartenant à celui—ci (de pw'lénnœ une mèche de chevaux.

D‘vflement porté sur la peau) n'ayant pas été touché par d'autres.

A la direc ion du Journal du M‘agm‘liame on connaît

toutes les meilleures somnnmbules de Paris. Ceux qui désirent

des eonlultaflons aomnambuliques. soit pour fl{aladzr~ lie

r/æerchec, Renseignements. peuvent s'adresser A la direction,

523, rue Saint-Merri. qui les mettra en npnort avec des sujets

es plus lucides et les plus rœnmmnnflables.

SYNDICAT

DE LA PRESSE SPIELTUALISTE

de France

Siège social : rueSaint-Murri. Paris

Le. but du Syndicat est de resserrer les liens de

conl‘mternité qui existent entre tous les membres d'une

même corporation. de répandre les idées spirituulistee

sans distinction d'écoles ou de doctrines, choque écriv

vain conservant son entière indépendanm.

Demander les Statuts

Le Journal du Magnétisme et de la Psychologie est

‘ servi gràtuitement aux," membres du Syndicat.

 

MASSAGE MAGNÉTIQUE

MASSAGE V’IBRATÛIHE ÉLECTHO-MR‘GI‘ÉTIQUE

D'après la méthode du docteur lodko

Par le Professeur H. DURV’ILLE et ses Élèves

23, Rue Saint—Merrfi, Paris

dfi*>

CLINIQUE GRATUITE

de l'École pratique de Magnétisme et de Massage,

le Jeudi et le Dimanclæ, à 9 heure: du matin.

Le: autretjoure.à 5 heures du soir-,se‘ances à prix réduit

TRAITEMENT A DOM’ICJLE

M.DURVlLLRPB leJ'eudietledimanche de 10 à Il Il

la autre. Jean, de l heure à 1 heures.

CÛMPAGME l‘rlilËllllli lllll Gl'llilb‘

Capital] 2.000.000

  

On les essaye au manège PETIT

23,avenue des Champs—Elysées. — PARIS



aux LECTEURS m*r aeoumÉs

Le JOURNAL DU MAGNÉTÏSME’ ET DE’ LA PSYCHOLOGIE

s’étant assuré du concours d’hommes de science et de collaborateurs

distingués, publiera des articles inédits sur le magnétisme, l’occultisme, le

spiritisme et en général sur toutes les questions philosophiques et sociales

qui s'agitent en ce moment.

Avec une Tribune pour tous, il se mettra directement en rapport avec

ses Abonnés qui pourront poser, résoudre ou faire résoudre les questions

d’intérêt ‘général.

Fortement documenté, il tiendra les lecteurs au courant du mouvement

scientifique et spiritualiste qui va s’a-ccentuant dans le monde entier.

Sans aucun esprit de parti, il exposera les doctrines et les faits, se ré

servant seulement de donner l’opinion qui lui paraîtra la plus conforme ‘à

la vérité. Il n’est plus permis à aucune personne ayant quelque culture

intellectuelle de demeurer étrangère au mouvement philosophique et scien—

tifique, et notamment aux questions du spir1tualisme moderne qui va

bientôt atteindre son apogée. '

Des articles suffisamment vulgarisateur‘s mettront tout le monde en état

de comprendre et de juger.

La psycho—physiologie et la science de l’âme en général qui préoccupent

ajuste titre la société actuelle ont pour base le magnétisme, ainsi que l’ont

reconnu tous les chercheurs et savants; il est donc indispensable de con

naître tout particulièrement cette branche des sciences psychiques, faute

de quoi on est exposé à ne rien comprendre des phénomènes du nouveau

spiritualisme. C’est al’absence ou a l’insuffisance d’instruction en cette

matière que doivent être attribuées les fausses interprétations ou même __

les négations de nombre de personnes d’ailleurs très‘ érudites a tous autres

égards.

Notre tâche consistera donc à répandre la connaissance du Magnétisme

et a donner à cette étude tout l’attrait désirable, ce qui nous semble facile.

 
—*—-‘-——

PRINCIPAUX COLLABORATEURS

DU JOURNAL DU MAGNÉTISMÊ ET DE’ LA PSYCHOLOGIE

Dl‘ BERTRAND—LAUZE. Dr P. J01RE.

Jules BOIS. ' Albert JOUNÈT.

Dr BOUCHER. ' ' LECLAIRE.

DUPONCHEL. Dr PAPUS

A. ERNY. , QUŒSTOR VITŒ.

L. ESQUIEU. . Albert de ROCHAS

D‘r FERR0UL. CouT TÉGRAD.

L. GRAVIER. _ MAX THÉON.

Pendant les vacances, et peut-être durant le reste de l’année, le Journal du Magnétisme ne

Paraîtra souvent qu’une fois par mois.Le numéro d'octobre sera compté pour deux.Sur la demande

des Abonnés, il leur sera tenu compte de l’z‘nterruption.
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L’INCONSCIENT

Depuis environ une quinzaine d’années, les se

vante, médecins, psychologues et tous ceux qui

se sont mis à étudier l'âme humaine, à la lueur de

l’intelligence et à l'aide d’observations et d'expé

u‘ieimes répétées, ont conclu, en dernière analyse,

à la manifestation en l’homme de ce je ne sais quoi

qu'ils ont baptisé l'inconscient.

Voilà certes un mot connu bien longtemps avant

que la psychologie expérimentale ait fait les pro

grès que l'on sait. Qu’entend-on par inconscient?

L’a-t-on jamais défini‘? Définissons-le comme le

définirait Jacques Bonhomme: tout ce qui est en

dehors de la conscience. Il s'agit de savoir ce qui

est en dehors'de la conscience; mais il faudrait

savoir aussi ce que c'est que la conscience. Double

phénomène: le conscient et l'inconscient.

Quand je pense. suis—je conscient? Conscient de

quoi? De ma pensée? Du Moi “? J'ai conscience du

moi qui pense, parce que je suis actif. Ici encore

puis—je dire que je suis toujours actif? Le phéno

mène penser est double; tout est doublé en nous.

Je médite sur un problème dontje cherche la solu

tion. Je cherche activement. je subis passivement

les idées qui se présentent à mon esprit. Je ne puis

rien si je suis exclusivement soit actif soit passif;

la vie, sous quelque forme qu'elle soit, organique,

intellectuelle. psychique, se compose toujours et

dans tous les cas de ce double mouvement, alter

nant, en sens inverse, autour des centres psychi

ques ou physiologiques. Ce rythme perpétuel, ce

va—et-vient ne présuppose pas deux tomes distinc

tes se rencontrant, sans jamais se confondre et

sans jamais se substituer l'une à. l'autre. Et c'est

ici le nœud de la question. Si les psychologues

inconscicntistes admettent que ce double courant

semblable aux courante des pôles positif et néga

tif d'une pile ne peuvent être isolés si l'on veut

obtenir un résultat quelconque,une manifestation

d'énergie. s’ils admettent qu’ils sont nécessaires

l’un à l’autre, qu’ils peuvent être intervertis,

substitués, renforcés, leur prétendu inconscient

est un mot vide de sens. Et disons-le tout de suite:

les termes mêmes positif et négatif sont faux et

faussent l'intelligence. Il n’y a rien de négatif;

tout est positif. Comme le disait le célèbre Azaïs,

aujourd’hui oublié et peut-être méconnu, il tan:

drait remplacer ces mots par ;mode majeur et

mode mineur.

Prenons les deux facultés

l'homme: la volonté et l’imagination. La volonté

est essentiellement active. Peut-on dire que l'ima

gination est essentiellement négative? Nous avons

principales de"

 

‘ici deux forces en présence. Qu’est-ce qu’une force

négative '? Quelque chose qui ne produit rien, ne

peut rien 1’ Est-ce un point d'appui, un levier? Si

c'est quelque choqe qui ne produit rien, ce n’est

pas l'imagination,‘ car on sait combien elle est

productive. Si c'est un point d'appui, d'où vien

nent ces images, ces pensées, ces tableaux que la

volonté coordonne, série, classifie ?

L’imagination et la volonté sont, pour les be

soins de l’analyse, envisagées comme facultés dis

tinctes. Il y a là un trompe-l’œil, une illusion

réellement tenace, et nous sommes surpris qu'elle

ait persisté si longtemps et que les psychologues,

gens habituellement peu portés aux rêveries, ne

l'aient pas découvert encore.L‘imagination possè

de sa volonté; elle est volitive. La volonté n’est

donc pas une faculté à part. Elle appartient à. tous

les centres nerveux, à toutes les facultés physiques

et psychiques. ‘

Prenons le fait capital qui a maintenu cette

erreur : la suggestion. Un sujet est mis en somnam

bulisme, première phase. Supposons le sujetdocile,

intelligent et bien doué. Car il faut ces condi

lions, si l'on veut obtenir des phénoménesintér es

sauts. On suggère à ce sujet qu’il est poète,

qu’il est romancier, qu'il‘ est orateur; on le prie de

développer une thèse dont on lui donne le canevas.

Et aussitôt vous vpyez le sensitif qui, bien qu’in

telligent, serait, à l‘état de veille, incapable de le

faire, charmer l'auditoire par une érudition, une

profondeur et des aperçus qui étonnent et boule

versent. Que se passe-H1 dans le cerveau du sujet?

C’est l’inconscient, répliquet-on, qu’on a degagé,

à qui on a donné la liberté. On a enchaîné le cons

cient, le moi, la volonté, pour donner à l'incons

cient le champ libre et, devenu libre, est incons

cient fait les miracles que vous voyez. Nous

avons dit miracles, et en effet c'est un vrai miracle:

voilà, en eilet, quelque chose qui n'est pas intelli

gent et qui fait les choses les plus intelligentes du

monde. Ici on nous arrêtera peut-être. — Nous ne

disons pas, prétendra-t-on, que l'inconscient soit

inintelligent, nous disons seulement qu’il n’a ni

volonté ni liberté. — C'est encore plus fort.

Comment, encore une fois, quelque chose peut-il

être intelligent, sans conscience et sans volonté 7

Si l’on nous disait que le sujet ne fait que répéter

une leçon apprise, qu’il ne fait que puiser dans sa

mémoire etretracer machinalement ce, qu’il a autre

fois vu ou entendu, on pourrait à la rigueur, et

encore nous protestons. soutenir une thèse sem

blable. Mais il n'en est pas ainsi. Nous avons vu
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et nombre d'expérimentateurs ont vu, comme

nous, dès cas que la simple mémqirq est. impuis;. _

saute à expliquer. Il y a donc ici l’impgjpctmp :‘

nous y voilà. L’inconscient est essentiellement

imaginatif; mais il ne sait, il ne peut et ne veut.

C’est vraiment se contenter de peu et se montrer

bien‘ créduleet bien iliogiqum

n est promæ&qpemutsæszliæsfpnetions phusäclm

giques sont présidées pandas. centres nervemo,

lssquelnss subdivisent en son centres, plexus;

ga_ngliuns, cellules; que cettemafihineümglm,kæ

conps, obéit à; des lois, et— que ces; lois sont; QW;

tées par des agentsfidèflessfintærlligeufis. li)e même:

pour les facultés- psychiques et intailactusllcæ,

Mais ici, nous suivone.uns gradation ou, plutôt

nous semblons suivrounegradatian. Les phèno—.

mènes de la. digestion‘ et. de la. circulation} sont,

analogues ‘aux phénomènes qu’en: observe dflpfplçi~

cerveau. L'intelligence digère les. pensées. Qb_lgg

prit, circuler, mounen La, volonté lui imprime ugg ,

mouvement et les pensées obéiæant.

Prenons l’animal à un degré inférieus: le mol».

lusque qui ne connaît, selon nous, que la vie pu—

rement physiologique. Croit-on que le, mollusque

n’ait pas une intelligence? (‘.roit-on que cattepe-.

tite machine ne soit qu‘unesérie dfengrenagessans

pensée et sans volonté ? Elle aune pensée et une

volonté simples : celles de suivre la destinée que.

la m.ture lui a assignée. Cette volonté et cette

pensée ne vont pas jusqu’à chercher résoudre

des problèmes psychologiques réservés à, nos

cerveaux, parce‘ que cela lui est inutile; mais dans ,

son, milieu, dans le milieu qui lui a, été préparé,

le mollusque sait tout ce qu’il dqit savoir.

Dans‘ notre corps, les cellules préposées à la di

gestion ignorent ce que savent les cellules prépo

sices_ à,l;_1, circulation, elles n’ont pas besoin d’autre ,

cllgs_e._ Dans nptre société actuelle, les hommes de

métier connaissent ou sont censés connaître leur

métier exclusivement et s’il arrivait à. un profane

de vouloir se mêler de ce-qu'il ne connaît pas, les

houppes du me’tie'r crieraient haro. — Spéciali—

sqns—npus ;_ mais n'exagÿrons rien. L’homme, le

\Te.~i, l,’intejlectuel, ne se renfermera pas dans

un; spécialité,’ il s’amoindrirait. Tout en ayant

une prof,ession ou un métier qui le fait vivre, il a.

le, droit et_so_uvcpt ledevoir de porter ses investi

g{stio_ng dans le domine entier dis l’intelligence.

_ Nous,tapchpns ici aux, fagulœe~ supérieures de

lîhmmet qptssænt de justes. <1’sbm~m~r_e et de sain.—

‘l‘t‘î‘iä‘ifi Tousse les mwë~dsm~ ses, m.aî&.19n~s cens

qui; ont. ‘lu‘9ifil‘l’dfll qswuppemem~sumæut et dent.

lueäsm san#m~e 1Ïimeiæstioe o.n}~ p,<mr devoir’

diminue lespæw)flräme sushis}uta~ dent le. se:

lusiomimsorte.as 2remieecwa~1îr~nmmt '

Ou le. mises dit qush.na&urmæt sage. juste,

libérale, l"tæscissäuu nous fait dëuqnNrin lflë.

beautés de cette nature que les préjugés, les pas

sions ou les vices des hommes ont enlaidie tli

plaisir;

Qgep{ipaqpqparlqnS de raison, d’imagination,

nous ne faisons évidemment pas allusion à ces

'CBJWOBHX surchaufl‘és et toujours sous pression

qu'on rencontre dans certains centres; quand

. nous mx‘1@~nml~esamm notre pensée n’évoqpe pas

' la uusæefls Çlusy que les» Ghainps-Elrsées,, ni.

museler- bois dgClænsfl et. de Meuddn où les,

prend.

S’î! mus. était permis de, rencontrer dans les

centres académiques. ctÏdans les écoles où l'on

gp,v_e_ les cerveaux à'tpp_t par mois, un ou deux

types seulsmeqtde ce que pf’arironie on est convenu

d,‘qppeler lÏhomme,' nous‘en serions ravis autant

qp’étonnés et,nous nous attgçh«:rions à ses pas;

ppm apuœndrede lui, ce que/nous ignorons. Car:

ayant_daps sa_ tgâte,uu~biæage formtçlabls de con

naissances, il_ pourrait nous aider ât' formuler

, qpelqus solution_‘à l‘un de ces nombreux problè

nies que tous qbscqmisssnt_ et compliquent à

lÎepvi, m~n9uslui poserions‘ tout de suite cette

question; qu'est—ce que l'intelligence ‘? Chose que

tout,le m,gndp_ pqss_è_de et, que personne ne connaît

Et_slil,nous égal} répondu ~u c'est ce qui nous fait

voir; les chps{ss non pas telles que. nous les dési-,

* ro_ns,,maisjtæ~ugs qu’elles sont »' nous nous attæ,~

cberions au pas, de cet homme de génie et nous

n’aurio_ns plus qu'un souci‘: ne plusle quitter.

‘ Le lecteur doit bien penser que si, après cette

' première question, heureusement solutionnée ,_

j’en poegæ,is une seconde, celle qui se trouve au:

début_de cet_article :_ qp'est-ce que l’inconscicnt .9‘

i mp_ppl&1en_t9rpléyerægît les bras au ciel, me considé—

t reraitua in_stantet,probsblement me tournerait

; le. dos. en siens de. mépris. '

, Si cependant il me prenait-en pitié, il me répon

' droit: ni l'inconscient, cjest—vous même », ou s'il

t voulaitpuscr de ménagement « c'est ce qui pro~

,3 vqque_ en vousceÿtte question. » Mais ce ne serait

5 là,qu,’une.plæsgnterisde,meuvais goût et, qui ne

serait gpûtée de personne. Et puis enfin, les s_a_—

; vante,qpi sont_ep_ général des malins, ne se con

i tp;t_tenajpntpas d_,’uäng pbrase,banale, 'si spirituelle

Éqp,’e}lg, tût, — C'est untnot, l'inconscient, mais

' est—a9. uneréali®~? Cela c9rreSpondl-üen nous à une

l! qqmpümu, àtuœ~m~ée. sun;raisonsement, à une

: logique? ,

l La.°9œd&tl{:ssfliæt le c<m~uaire de l’ineonsr

l cienflt,Ïc'est_cs qui suit,‘ Il y a des, degrés dans le

savait. ssm~deuts. et teltqui a.psrfeitemant cons

qieng&ôg~sg d_uplipitÿ, n_’erf_ a pas la moindre de

son insutfisance; tel qui a conscience d’un fait

qqclcpngpç_ d_g~sa vie,n_’ena pas du tout de la plu—

ss;tdas autœ~s- Dans. le.‘ même individu; nous

trsmw~Qns do.nc à. le fois. une. conscicnc&°ûnæe

ipgQnfiçfigggg, en,d_’aptres termes, un peu ou beau,—

 

coup d’ignorance. Nous croyons donc que l'incoæ:

Parisiens vont ner. bandes pressées.- 0_n_ n9.usx~mns
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cient est la somme de notre ignorance, comme la

conscience estla somme de notre sav‘oir. Mais

poussànt plus loin l'analyse, nous ajouterons que

l’ignorance peut être consciente d‘elleemtäme, et

c'est ce que les gens du monde appellent la mo—

destie, une faculté ou une qualité que tous»en

vient, mais que personne ne désire posséder.

Laissons les abstractions: Les faite et les actes

qu’on appelle inconscients sont simplement des

actes et des faits que l’babitude a rendus automa—

tiques: c’est un acquit péniblement obtenu à la

suite d'exercices répétés soit par l’individu, soit

par les générations Mais toujours la conscience a

précédé Pacte, l'automatisme de l'acte, et toujours

l'intelligence accompagne cet acte‘;

Quand le sujet hypnotique devient poète, artiste

ou orateur, il n’y‘ a pas chez lui automatisme, à

moins qu’il s'agisse d’un sujet préalablement

dressé et entraîné; mais ce n'est point de cela que

nous parlons ;- nous parlons d'expériences scienti

tiques entreprises avec un sujet non habitué a des

exhibition théùtmise~»

Lqsujet mis à l'état d'hypnose est libéré du

monde extérieur, il concentre toutes ses facultés

sur l’acte suggéré; rien autour’ de lui ne le paras

lÿse, ne l’émaut ou ne l’arréte. Qu'à la place d'un

semblable sujet, vous preniez un individu éveillé,

ayant la faculté de s’sbs‘tr‘air‘e du’ monde extérieur

(et on en a des exemples dans certains orateurs),

vous assisterez au même spectacle. Toute la di-Ifi

cnlté pour nous, pour tous les individus, qui vou

dràient ainsi étre hypnotiques sans être hypnotisé‘s,

consiste dans ce que nous‘ ne savons pas nous

abstraire, nous isoler, dans le monde, dans la

foule. G'est pourquoi nos grands écrivains, les

véritables génies ont’ besoin de solitude. Voilà la

clef du mystère.‘ Mais la volonté et l’intelligeno’e

sont aussi saines et aussi puissantes Chez l’hyp

tiotique, pendant que dure son état (réserve faite

des ces pathologiques) qu’elles le sont chez l’écri-»

vain ou le génie qui creuse une question.

Soyons de’ne logiq’ues, si nous le pouvons, et tri

nous ne le pouvons pas, si l'habitude des mais

nous hypnotise a ce ÿ0iit‘t, misons-flous et ne

laissons pas croire à ceux qui pensent librement

que nous ne sommes que des’ automates’: .

Nom? ne sommes pas obligés’ de croire’, encore

moins de savoir. Il est vrai que nous ne sommes

pas davantage‘ obligés de nous taire, pas plus que

d'écouter. t

Parlez, ne parlez pas, écoutez, n’êeoutez pas,

qti’importei’ La vérité n'en est pas .uaoins la vérité

et la force de la logique s’impose tôt ou tard.

Ans/m Duem2~

JW

ŸAIIIFJÎËB '

L’QCCULTIS’I‘E‘.
 

fiouÿelle psychique

Dans‘ le département de la IÏuute-Garonns, si

pittoresque et‘ si» fertile, sur le flanc des monts py

rénéens, se‘ t'iäùv'e un petit village bâti à trois mille

pieds environ‘ zen-dessus du niveau de la mer.

En été, il se cache dans un véritable nid de ver—

dure; une étroite rivière, dont les eaux écumantes

bondissent contre les masses rocheuses qui bordent

son lit peu profond, traverse le village dans toute

sa longueur. Un pont en bois blanc, grossier, mais

solide, est jeté sur la. rivière: de lourdes charrettes

chargées de fourrages, de sainf0in ou de blé mûr,

couleur d'ambre‘, peuvent le franchir en toute sé

curité.

Au couchant, on aperçoit d'abord deux grosses

fermes, puis l’antique église et le presbytère avec

sa véranda rustique et son porche couvert de lon

gues guirlandes blanches et pourpres de fleurs de

la passion. Le presbytère est entouré d’un grand

jardin où l'on peut admirer les asperges les plus

précoces, le céleri le plus blanc et les roses les plus

rar‘és,gue le curé soigne et cultive lui-même. Il

obtint même une fois le premier prix pour une

rose de couleur bleu marin foncé; et pendant

plus de six mois, cet argent procure aux malades

bien des friandises et aux- enfants bien, des bon—

bous.

Au levant, on découvre un vieux mou-lin à- eau.

Les enfants ne se lassent pas de regarder l'eau

couler sur la grande roue qui tourne lentement.

Derrière le moulin se trouvent trois maisonnettes

à un étage, couvertes de vignes, appartenant à des

fermiers, et quelques chaumières habitées par des

valets de ferme.

En amont,- les eaux bondissent an-dessus d'un

rocher escarpé et retombent en cascade, ce‘ qui

produit un bruit continuel de vagues battant- les

rives tout le long du village.

La voix de la cascade se fait entendre nuit et

jour, en toute saison, pendant les mois où le feuil

luge épais abrite des rayons du soleil, et peñdant

les autres où les branches des arbres dénudés

projettent leur ombre dentelée sur les neiges pro

fondes ;. cette voix se mêle au rire joyeu‘x des en

faute à-l’appelde la cloche de l-‘Eglise‘, au tiu’tcL

ment des clochettes des troupeaux qui vont au

point du jour à leur pâturage sur les hauteurs des

monts et reviennent au crépuscule, accompagné;

par leurs guides braves et vigoureux! aux- voici

claires et fortes.

Les habitants naissent—,- se marient; souffert et

meurent, se réjouissent, se plaignent. prient et
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adorent, prospèrent ou tombent dans la misère, et

toujours la cascade entonne son immuable et éter

nelle chanson, tantôt doucement dans les temps

de sécheresse, tantôt bruyamment aux temps de

la fonte’ des neiges, mais son refrain ne change

pas : le refrain des eaux tombantes.

Si vous êtes fort et agile, vous pouvez suivre le

chemin qui va en zig-zag jusqu'au haut de la cas—

cade et voir là les eaux s'assembler dans un étang

profond avant de prendre leur élan; vous pourrez

admirer un arceau de lierre, d’églantine et de

'chévreleuille dontles branches s‘entrelacent au

dessus des eaux bondissantes. lin suivant le cours

‘de la rivière, vous arrivez dans une prairie appar

‘enant au maire dont la maison est située dans la

\’alléé. '

Au printemps, les prés sont toutes émaillées

de fleurs blanches du narcisse qui sont si nom

breuses et si odorantes que, lorsque le vent souffle

du sud, le village entier est imprégné de leur suave

parfum. En continuant la route, vous vous trou

vert dans un bois des hétres argenté. Ici les eaux

coulent silencieusement; les truites reposent im

mobiles ou nagent lentement sans bruit ça et là,

apparaissant et disparaissant à travers les

masses rocheuses.

o

‘1.4

Sur la rive droite, à l'ombre du feuillage gra

cieux, au crépuscule d'un de ces‘jours de mai, un

homme reposait; il paraissait absorbé dans des

pensées profondes; à son teint bruni, à sa taille

svelte et robuste, on voyait d'un coup d'œil que la

nature ou plutôt le milieu où il avait vécu, ainsi

que son éducation,‘avaient développé ses facultés.

Une voix claire et gaie rompit tout à coup le

silence de cette solitude.

— «Depuis un moment, je suis près de vous et

vous ne m'avez ni vu, ni entendu. Quel prix de

mandez-vous pour vos pensées?»

— «Je vous les donne bien volontiers gratis,

répond le solitaire. Je pensais au sort si terrible

ment triste de l'homme, surtout de l'homme psy

cho-intellectuel qui a tant de pouvoir pour se

développer, tant de capacités inconnues, tant

d‘aspirations vers le progrés ‘et la vérité et à qui

le temps fait défaut pour la réalisation de ses

désirs. . '

« Depuis des siècles, cette petite rivière roule

ses eaux parmi les neiges éternelles et pendant des

siècles encore probablement il en sera ainsi. La

truite qui me regarde de son trou, avec un air in

terrogateur et narquois, a pu vivre des centaines

d'années, etla carpe moins intelligente peutattein

dre l'âge de Mathusalem, tandis que l'homme

atteint rarement sa centième année sans pouvoir

conserver la plénitude de son intelligence et la

perfection de ses organes».

—- «A quoi bon une sitristephilosophie‘r’ Le pro

 

verbe dit: La pensée fait blanchir les cheveux.

Le royal prédicateur disait : Vanité des vanités.

tout est vanité; mais il était, lui, au côté om

brou: de la soixantaine, et nous, nous sommes au

côté ensoleillé de la trentaine. Mon cher ami,ce que

vous avez de mieux à faire, c'est d'en finir avec vos

études abstruses et vos explorations dangereuses.

Entrez dans le monde, cherchez une belle demoi

selle bien douée, mariez-vous, et à l'exemple des

héros et héroïnes des romans ordinaires, vivez

dans un bonheur perpétuel. Ce même prédicateur,

dont j’ai cité les paroles, ne constatait-il pas for

mellement qu'il y a une saison pour aimer? Pour

moi, je me suis livré à cette agréable occupation

depuis douze ans et je ne m'en suis jamais lassé ».

— cl C’est possible ; mais moi, je suis d'une na

ture plus sérieuse et trouverais-je une femme que

j‘aimerais, j'hésiterais à l'épouser, à cause même

de mon amour».

—— « Pourquoi? »

—- «Parce que notre affection serait probable

ment peu durable, et l'un de nous aurait la dou

leur inexprimable de vivre après que l’autre aurait

dépassé les limites de cette vie pour entrer‘dans

une région d'où nul voyageur ne revient. D'ail

leurs, à quoi bon faire naître des enfants dans un

monde où ils ne connaîtront que la lutte, la dou

leur, le désespoir et la mort 7

— « Vous me faites frissonner, comme si je re

cevais'une douche‘ d'eau glacée surle des. A quoi

sert-il î’... 0 la superbe fillette!»

Cette_exclamation était provoquée par la vue

d'une jeune fille de quatorze ans qui émergcait de

l’ombrage épais des hétres aux tiges blanches.

Elle était brune, de taille moyenne, souple et

svelte, d'une grande beauté; la figure ovale et le

front large étaient encadrés d'une chevelure abon

dante et ondulée qui se terminait en une tresse

descendant presque jusqu'au bas de son peignoir

rouge. Malgré la perfection de son nez grec et de

sa bouche de sensitive finement dessinée, on les

observait à peine à cause de l'éclat de ses yeux

ombragés par de longs cils noirs légèrement on

dulés.

A cet aspect, l'homme se leva :

— «Elle est très belle, dit-il, mais d'une grande

tpistesse pour son âge ».

— «Ce n'est pas étonnant, répondit son ami,

elle a du entendre votre homélie lugubre et elle a

éprouvé la même sensation que moi».

—— « J'espère que non; à mon avis, les femmes

ne doivent pas connaître la douleur et les soucis ».

— . C'est un sentiment Chevaleresque et origi

nal, mais diflici1ement réalisable.

« Écoutez. Voici notre hôtesse qui vient, comme

à l'ordinaire, entourée d'amis comme la reine des

abeilles qui quitte sa ruche. Je distingue sa voix

claire dans le habillage général».
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Il y avait comme un nuage entre le bois des

hétres et le village, d'où l'on percevait le bruit des

voix rieuses, puis bientôt la duchesse d'Avignon

et sa suite d'admirateurs percèrent le brouillard

et firent leur apparition.

— « Je croyais voir deux des nôtres, dit la du

chesse à un de ses interlocuteurs, et je n'en trouve

qu'un. Avez-vous la faculté de dédoublement

dont on parle tant, ou est-ce votre ami Watho qui

galamment s'est éclipsé à notre approche? Il est

original, votre ami, mais extrêmement intelligent

et tout à fait charmant. Soit dit entre nous, toutes

mes invitées, dames et demoiselles, se sont amou—

rachées de lui ; ce n'est pas agréable pour les au

tres messieurs; mais je leur ai dit qu'il partait

demain pour Marseille.

a A propos, avez-vous appris la nouvelle? Le

vieux château qu'on vient de réparer et sur lequel

on répand de si étranges rumeurs est maintenant

habité.Céline, ma femme de chambre, m’a raconté

qu'un vieux Nabab vient d'arriver, avec sa petite

niéce, une superbe fillette de quatorze à quinze

ans, accompagnée d'une gouvernante ou bonne,

d'une foule de domestiques blancs, noirs, cuivrés.

de chevaux, de chiens, de voitures, de malles, etc.

Tout cela a débarqué hier très tard dans la soirée n.

—— «Ma chère duchesse, vous n’ignorez rien de

ce qui se passe dans ses moindres détails dans

un rayon de plusieurs kilomètres... Je crois que

je viens d'apercevoir. .. ».

Il s'arréta net.Il lui répugnait de parler à. la du

chesse d'Avignon de la jeune fille.

--—- «x Vous venez d'apercevoir quoi? dit-elle ».

— «Deux des chevaux du Nabab, deux belles

bêtes emmenéee par un palefrenier noir‘.

— «Céline me dit que ce Nabab n'est pas riche,

que tout appartient à. la nièce dont la fortune est

immense. Si les nouveaux venus ne me rendent

pas vieite,‘je chercherai quelque moyen pour lier

connaissance. J’ai l'intention de chaperonner cette

enfant pendant la saison mondaine à Paris. Je

puis presque en toute certitude me fier aux ren

seignements de Céline; elle m'est excessivement

utile. Et si cette fillette est aussi belle et aussi

riche que l'on dit, mes salons deviendront le centre

d'attraction. Je me suis jurée d'éclipser la com

tesse Tcharvaski, la seule rivale que je redoute.

Son bis—aïeul était un charcutier de New-York !

Pouahi »

Une semaine s'était écoulée depuis que Watho

avait fait ses adieux à la duchesse d'Avignon, et

l'on supposait dans l'entourage de la duchesse

qu'il était en route pour Alexandrie. Il était sim—

plement assis dans une hutte qui servait autrefois

de demeure à un guide de montagne. Cette hutte

était située sur la lisière d'une foret de sapins,

:tout prés du sentier peu fréquenté à. cette époque

 

de l'année, qui serpentait jusqu'aux sommets nei

geux. Watho corrigeait son dernier et intéressant

ouvrage « L‘Inconnu». quand l'ami qui causait

avec lui au commencement de notre récit se pré

senta devant lui.

— «Jetez votre plume, lui dit—il, et venez avec

moi dans la forêt; en vous demande.

— « Qui me demande?

-— « Notre demoiselle du bois.

-—- « Pourquoi me demande—Halle; que lui av0z<

vous dit ‘I

— « Elle m'a demandé qui vous étiez; je lui ai

répondu que vous vous nommiez Watho René,

comte de Rohan, âgé de vingt-neuf ans, fils uni

que d’Albert, comte de Rohan. et d’Alathée, sa

femme, d'une rare beauté, fille d'un chef des Ch‘)

rokees, que vous étiez un explorateur distingué et

un homme de lettres, que vous donniez beaucoup

de votre temps aux études métaphysiques les plus

abstruses, que vous écriviez des choses remar—

quables par leur originalité, que vous vous éloi—

gniez volontiers de la Société et que, quoique

riche (je ne lui ai pas dit que vous étiez beau et

distingué, parce qu'elle vous avait vu), vous

n'étiez que rarement visible dans nos salons, enfin

que c'était pour ne pas déplaire a la duchesse

d'Avignon que vous m'aviez accompagné à son

château, mais qu'ennuyé par les banalités des

hommes et les coquetteries des femmes. vous aviez

fait vos adieux pour vous retirendans cette hutte.

Et voilà; c'est tout ».

Ces derniers mots furent à peine prononcée que

la jeune fille apparut debout parmi les grands pins.

Percy de Laurent, suivi de Watho, alla devant

d'elle. ..

— e Voici, mon ami Watho, que je vous ai déjà

dépeint, dit-il; voici Mlle Eoline de Baissier.

Eoline tendit sa petite main àWatho qui la prit

assez froidement, ainsi qu’il faisait avec les étran—

gars; puis relevant la tête, ses yeux se croisèrent

avec des yeux magnifiques, doux, sérieux et pleine

de tristresae; ses doigts serrérent avec force la

main qui restait dans la sienne.

— c Je suis contente que vous soyez venu, lui

dit—elle. J'ai lu tous les livres que vous avez pu

bliés, ils m'ont tellement intéressée que j'ai voulu

connaître l'auteur.

— « Vous étes bien jeune pour prendre intérét

à des études métaphysiques. .

—- «C’est chose toute naturelle pour moi. Ma

mère et Kia m'ont raconté tant de légendes et

d'histoires ! Les Indiens d’Amérique sont très

versés dans tout ce qui touche à la psychologie.

— « Votre mère était Indienne ?

— « Oui.

— «C'est étrange. Ma grand’mère appartenait

à la tribu des Chirokees; mon goût pour les études

métaphysiques se développait à entendre les lé

gendes qu'elle me racontait ».
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finis aeudmnœ~aw:

..—.. « Pourquoi êtes—vous si triste?

—: « Je suis ee1fle 2v..

. Peroy regarde sa montre. a a fil est cinq heures

et demie, dit-il, et j’ai promis à la duchesse d'être

à son lawn—tennis à, cinq heures. Au revoir 29.

Watho et Eoiine s'apeæourent à peine de son

départ. .

— « Il y a autre chose que la solitude, dit

Wofl1o

— « Je suis seule; mais il y a en efiot autre

chose: j‘ai peur. .

-x=-. (( De quoi’? ». ‘

-. <1-l s’apeæeut qu'elle tremblait un peu. Il lui prit

ses deux mains dans les siennes en lui disant:

-« Dites—moi tout, si vous voulez bien.

n —.-: s< Souvent quand je suis seule. je vois des '

oboaes terrifiantes ».

., :.—.;— « Gomm&9t voyez—vous et que voyez-vous?

‘. en: u ma mère, je voie des choses qui

ne sont pas visibles au; autres, mais qui pourtant

réelles. Par exemple, la nuit qui précède le

joumnù mon père magot une flèche empoisonnée,

qu'il essayait de s‘interposer entre les Américains

et les Indiens, ma mère voyait mon tuteur, Henri

de B.oissie, préparer Le poison mortel dans lequel

la iÏt‘Jfhe fut trempée. Après la mort de mon père,

ÿentendis la nuit des gémissements; je m’appro- ‘

chai du lit.de ma mère et je la trouvai les yeux ou.

verte, mais dormant sans doute d'un sommeil v

~e‘a‘trtæ,,nge. —Qu’y a-t-il, demandai-je,étes-voas ma

Inde? 9. Non, non; ne voyez—vous pas Henri

de BŒesie avec ses mains teintes de sang,du sang

.ve,reé, du sang qui. sera vereé. .—. Sauvez rues en.

jante de ce monstre, 0 grand Esprit, car je vais

vous lui qui n’est plus de ce monde. =

.Trois jours après, elle n'était plus. »

.— « Parlez—moi de vous-même.

.—ry ‘« Je vais, moi aussi, Henri de Boissi‘e et

Hippolyte, mon oouein, je vois leurs mains-mua

gea de sauge. et pantois j’entends des t’nirblos gé

missements d'un enfant. Mais ne que je vois en

entends est changeant ebvo.gææe». —. Puis aile

ajouta d'une voix basse: .« Quelquefois je vois

distinctement ». .

. . Watho sourit : 0 Dans un miroir, n'est-ce pas ‘?

— «Souvent, mais ce n'est pas ce que jevoæfloie

' dire. Je me vois dnn,s diiïégenœ~ enduite éolairéode

lumières aux couleurs diveroee_.

—-—. « Ge n’est pas sala qui vous efimye sans

doute. que vous voyez peut être réet ou

.imag,imire; je crois qu’il ne faut>pas trop s’y fier,

patron que vous n’a-nez personne pour vousrprflé

ger, vous diriger et vous développer.

— « Vous avez peut-être raison. Cependant,

pour moi, ce que je vois est réel. Mais je vais vous

dire pourquoi je effrayée et, alors vous verrez

-q.|].& ce n’est pas sans motif.. ‘ '

« Quand mes deux tréma, l'un. plus jeune, Fau

 

t«re plus âgé que moi, (tirent volés un mois envi—

ron après la mort de ma mère, je devine naturelle:

ment l'unique héttitfière de mon père, et son plus

proche parent, mon oncle, le marquis de Boiesio

devint mon tuteur. Pendant ou deux dernières

années, il me pressa d'épouser mon eousin, Hipp0>

lyte, mais je n'ai aucun goût pour lui, et il me

répugne même de le voir.

=.— « Personne ne peut vous oontraindne à vous

marier contre votre volonté.

—. a Eooutez, une nui-t de l'hiver passé, lîippo«

lyte rentrait au vieux ohâteou solitaire des bords

du Rhin, où nous hebit‘rons (nous habitons tou

jours des lieux solitaires), quand et sans autre

préambule il me pria de fixer l'époque de notre

mariage. Je lui répondis que pour rien au monde

je ne voudrais être sa femme. il y eut une scène

effrayante. Iiippolyte dans un e<&eès de colère me

jeta son pot à tabac à la tête. Je m'évanouie. En

reprenant mes sens, j‘entemfls des voix qui obu

ohotaient.

.— Évidemment, disait Hippolyte, EoÆine ne

consenlira jamais à devenir ma femme. il faut

dire adieu à toutes nos espérances defontune.

'—'Non, non, rtæpijquaiä mon onc‘le. .œ Il‘eet vos

«pour rien que j’ai étudié l’alobi-mie. Il y adrogues qui produisent la folie ou l’imb&ilité. Si

—ia fillette s’obstx‘me à vous refuser, i’un ou l'autre

l'attend. Arrive ce que pourra; nous ne tâohemm

pas notre proie. Le pis- qui puisse arriver, c'est

qu’elle soit enfermée dans une maison de santé.

Avec sept ou huit mille francs par en, elle sera

très bien et l’laéeitage sera à nous. — Parfait, ré

pondit Hippoly&te; si elle sweçfle le mariage, tant

mieux ; sinon ; qu’importe? J’auroi sa fortune et en

outre une femme rieheuænt dotée. L'idée est es:—

cellente. r

_— « Je comprends votre position ; mais ietemps

arrange souvent bien des choses. Soyez coure.—

geuse et attendez.

_ « Il n'est pas possible d'attendre. Hippolyte

revient ce soir et mon sort sera déoidé.

' _— « Ce soir’? S‘i tôt que cela‘?

— «Oui, oui. Comprenez-vons maintenant mes

‘trayeurs ‘? Ou devenir le. femme de cet homme dont

la seule présence me rempfit de dégoût ou perdre

le plus précieux} des biens, l'intelligence, tel est

mon sort. A

— « Ne connaissez-vous personne ‘qui puisse

vous venir en aide ‘2 A

— « Personne. Je voued'ai dit,. nous habitons

toujours des endroits isolés et nous ne restons ja

‘ mais audio part. Je vis en. recluse et je ne sais

même «pas le nom. de L'avocat qui vient de temps

ou temps donner des consultations à mon tuteur.

Je suis absolument seule ». .

IIL y eut unmomeæt de silence interrompu seulsæ

ment par le gazouiflatmnt cites otseoux- qui fai—

soient leurs: nids et Le chantatpintainde la cascade:
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Wtit‘ho reprit: «Mis "8tfi!iflîn ‘#ôätfiläiisfledthfe, .

vous si‘eæs pus*s‘urwm‘ee~

= «on me euweme eummuäiremæam. Mcÿn ‘eu—

dre ‘11e ‘quitte 1m 'ti‘é's emmsm 11a *lfihtfiiädn ‘lit ‘le

me‘; mais ‘qtflin‘ä Hibhci‘ÿ‘tb ‘tiät‘itä, il ‘rri'äcätfih

pagne prirt‘0ti—t‘; en son sweuæ,ewm Km«qevnæ

siiit. '

‘(Qu'é’ätâlxb ’tjlle ’K’ia‘!

— « Une Indienne d'Amérique, 'Ê1h ’i!btfi‘i‘it‘&

Ëüè'ä‘st’firfe ‘bt vases =au ‘ÿdiä1t que Hippobÿœ -Iui

même i’y‘läf9‘3’ts maure. 41 ‘B: ami-t u‘ewueee ses

næuäeräes; ‘ilflïi’s eue adore morne in; Mire truie :_fe

 

&eäræeuk meus; elllefiîmhit%üflt ma mere :

u vousipvuwz "v‘dus'fier à‘elnlfla”? l

"2 t< Aäbeälumb’ñt.

-=-_ u xppe'ez-msi elle ‘(ftäht’v0ùs ‘eriæueææ. '

' 5Edlihe pommewmæs âmes Œevm; et iit‘dnten

dre le pâtit‘. =î3i*i 'de il’oieehh qui sent l'approche

â’u—‘n oiseau de'gro‘ñe. ‘Un dr’i mmbla'lfle'lni'répon- .

dit*èHrhelques eec‘ondæs =tiprès &ia idt grès d’elle.Elfe =rïmm profond salut. ‘Ag9e d'une quarantaine ;

d'années, s‘oupie ‘et vigoureuse, le teintcuiwe, -e& i

‘flñfiüe durée indiquait une grande ‘énergie ‘de otr

‘i‘älitè’œ, ses ‘yeux :perçants brillaient d‘in‘tel-li- ,

éæe‘tæ‘m '

=‘= u Voici Nia, dit Eoline doecemtmh,le œeu'le ‘

personne qùi m'aime ». _

VVa‘tho ekar‘m‘naflettæ femme d'un ‘regard sum

’fâtenr. ' '

« Mademoiselle, lui dit-il, m’a -raoontédnute

son histoire. Vous pouvez pal‘lerJîbr‘emëùt 4».

{Les yeux 'de -Kia,’en rec0n’bränt ‘ceux de ‘Wwtho,

p‘i‘êhaiefltzptæn à rpeù une expression rêvèu‘se, et;

en ‘parlant, savoix ‘ressemblait un*éch0 loi>ûtain_ ‘

à; « ne mæhg -‘d’un grand chef de notre peupleenfile dans vos veines‘ Seigneur, comme dans ;

celles de=mamaîtresse. Vous voueûor‘nfnez Watho

du nom de la mère de votre mère, qui s’appeiait '

Wathe, l'eau riamte de Ghirokces. Que l'aigleroyal protège l‘aiglonne chassée desgrifl‘es du vau

tour. C'est la volonté du‘ Grand Esprit, lits. aparlé. . Ë

-æ- « Et vous, Eoline, dit Watho doucement, que '

pensez-vous? Il n'y a qu’un moyen pour que je

puisse avoir le droit et le pouvoir de vous protè

ger..—'Voulez-Vous être ma‘ femme? » ‘

Les yeux d‘Eoline se r‘empiirent de larmes :

-« J'ai entendu, ce que vous disiez ä Perey-de-Lau

ren‘t quand vous repos‘iez sur les bords de l'eau.

— « J'en suis fâché, répliqua Watho, màîsje ne

puis vous protéger si vous n’étes pas à inoi,Je V

veux que vous soyez honorée de tout le monde. 4

Oubliez ce que j'h’i dit à Peicy;dè-Lh‘tfiäht; qui ;

sait sienàemble nous ne trouverons pas le nioÿèh d'il

inter œuvre le’ m'ai *sepæme, in mm, ‘et &e" le

meus. Voulëb‘ÿdüs lli‘aväillèt avec ‘tutti d‘nhb‘éè

green but ? » ~ '

Pour toute réponse, Eoline mit ses &eù‘ü ttwiim

dans celles de Wathb qui le! :portaà ses lèvres
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-'— « ‘Vous ‘itotœ‘tibnfltæz à moi sans Pfläti-icfion«;

vous vous ‘fleztfihtfi'ähflëféMëñt?

L e =umreæmæm '61 à ljdmætie, ‘klit‘es ‘de'mdi «se

que \rdus «vendre»; ‘mais iltifitdne'tät vemquunsæn -

‘setflblä.‘Vbœm‘ækutæ ij‘e m’ai ‘(1üb‘tquiifltæ'lfifsq

;«p‘ar eumeuuem je ‘il’lfilbfl8 le 'tlrdit'dt9 t1l‘sposer ‘de

moi-même, encore moins de rues ‘bitähSg Vdifs

iltïvtæz=tinsäi ‘i1tr‘e’thäs ipm‘errt’s ‘Bodt ‘aussi mtliihs et

rrusee-qhunneuiblæ~

— « Soyez sans crainte. tout ira‘blän.

L ‘« Mmm‘au en‘ewan,uu ‘King lie jetnflæ maître

meut menu ‘et s‘il vous troyen ‘ici, 11 lpbtfl‘î‘ùft

‘concevoir des laoüpçdhs«; il ‘eut/comme ‘l'a‘vtfiîî—

coureur du malheur, comme l'ombre de la mon».

Wathofluivit dtrregnr‘dlœjdune ‘filletä‘t3a-‘ser

vante jusqu'au détour du sentier. Le soleil ‘ä'tätit

sur son déclin; ses ~myetns mourants ‘remplis

saient le bois de leur splendeur, diamentant ‘les

‘r0’o‘h‘er‘B et ‘Garanties 'ne'rges in1ärnoulêes’éflxi s'éten

-däierit*éntre‘les‘cifxæiflgltæcéæ et les «fins, autour

des !p’oiutes ‘d‘tanf‘eläBs d’un gros‘rocher ; ou-tiessus

du ‘sombre feuiliage,deux algies voltrient 'e‘n"cer

vie ou planaient immobiles, les ailes déploÿ't‘ës.

-Bientôt ‘in mère ‘s’approdhn m=umœugemefit et

descendit rlur le'toit ‘de ‘la ‘hutte. L'air ‘soucieux

t‘ispnm‘tdn ‘vilmgede \Vntho. .

11 ‘Un ‘proverbe 1i‘hdi’e‘u,î1‘nurfnmtæutfll, dit que ‘le

Chef, sur —ltæ. demeure duquel vient ‘se reposer

l’aigle, sera victorieux » ', et il rentra dans Se'hut‘te

dont ‘il fermant verrouille la porte.

-At1 finement où ~Eolinææ et -Kia a‘r‘ñveiemt ‘Il la

porte du château, Chawaski, le mari ne î«üa=

hofomed’une force herculéennegd‘nne physiono

mie intelligente, d’une conten’ähdèbahfle et imp’0r

turbable, vêtu‘ d'une ‘(titfidù6'd'lfll janhne brillant,

«le front ‘cein’t d'un tn‘rhan immehse ‘— vflhtah‘le

‘ étude dig‘xæ du ‘crayon d'un Remb‘i‘andt —2 tenait

un ‘cheval {par la bride. Le snperheæ/nimai était

mouillé de Sueur èen1’nahte; de ses flanc‘s meur

tris par l'éperoù, le sang s’éohnppait ‘et ‘tomlvà‘it

goutte à goutte sur le sol; sa tête était bhsse et

ses yeux pleins de larmes. -

,— « C'est Hipriolÿte qui 1% mis dtm‘s ‘cet état,

ditEaline,‘ilegt arrive pins tôt qu'on ne pensuit ‘in

"—‘ Et tout en enr’esäüht -l’sx‘nimul, elie glissa une

pièce de cinq frtïncsda’ns la màhi de Gitav’vflski.

-“— « Eùlmeñèz le cheval à l'écurie et soignez—le;

demain, ‘s'il est en bon 'et'zit,1je ne vous olxblierai

. pas 6».

Ar‘rivées en bas du pei‘rob, Ifippolyte- s’ein

presse de descendre les marches pour aller à leur

rencontre. - . _

« '—"« Bonjour, -ñin e‘lfltiüiiæe,«jè descends dé'tähèVifla

je suis arriflen >toute hâte, ne vous ‘voyant ‘phi;

j'allais expldrer le bbis ponr‘vons'dlrerehün~ lüa~n

Dieu, ‘que vous êtes belle ! ».

Se rappelant‘ le bonsoil de Watho. Eofine ’ne

montre pas son aversion et ne tre‘ssaillñrpus tig‘utæijd

H‘ippolÿtä! passa thmiflèrexîæht sa main sur son
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épaule disant : « Dans quinze jours, j'aurai la plus

belle femme entre toutes ». Le dîner se passa sans

incidents. La présence de domestiques excluait

toute conversation intime. Après le repas, long et

ennuyeux, le vieux marquis engagea les jeunes

gens a aller faire une partie de billard dans la

chambre à côté.

— « Je n'irai pas, si vous ne venez pas aussi,ré—

pondit Eoline ». — Pour ne pas la contrarier, le

marquis la suivit.

-— « Quels sont les enjeux 7 demande Hippolyt8

gaiement? Vous avez au doigt une‘ vieille bague

très rare, ma cousine; contre quoi voulez-vous la

jouer? '

— « Contre le cheval que vous montiez aujour

d'hui.

— « Bon, accepté; je ne crains pas de le per

dre.

— « Ne vous y fiez pas, dit le marquis. L'hiver

damier, Eoline, qui ne pouvait ni monter à che

val ni sortir à cause du mauvais temps, passait

son temps dans la bibliothèque et dans la salle de

billard.

La partie dura deux heures. Eoline gagna. Hip

polvte pouvait à peine contenir son dépit.

— « Le cheval est à vous,lui dit-il brusquement,

mais à. mon avis, les demoiselles ne devraient pas

jouer à des jeux d'hommes, ce n'est pas dis

tingué ».

Au même instant. Kia entrouvrit la porte :

a: Quand mademoiselle veut—elle se retirer ? Il est

plus de dix heures. »

Eoline souhaita le bonsoir à son cousin et au

marquis et suivit Kia.

Les soirées étaient fraîches et un bon feu flam

bait dans la chambre à coucher. Kia débarrasse

sa jeune maîtresse de sa robe flottante en soie

surah qu'elle remplaça par un peignoir blanc;

puis elle défit les lourdes tresses de ses beaux

cheveux et les nous légèrement d'un ruban rouge.

Une domestique apporta le thé- Kia, selon l'habi

tude, posa le plateau sur une petite table ou brû

lait une veilleuse. Elle versa le thé d'un lin arôme

dans une tasse de Sèvres et le servit à sa mai

_tresse. Celle—ci pensive et silencieuse, était assise

devant le feu, elle but quelques gorgées.

— « Il y a trop de lumière, dit-elle à Kia ; bais

sez la lampe; je me distrais beaucoup à. regarder

le feu où je vois des tableaux fantastiques qui va

rient constamment, comme des nuages qui pas’

sent ».

La lampe baissée, Eoline s'allongea dans son

fauteuil et se mit a considérer d'un air rêveur les‘

bûches qui se consumaient. Soudain, une lu

mière bleue intense illumine. la chambre.

—- « C'est l'intelligence qui veut prendre'forme,

murmura la jeune fille. » — Aussitôt un coup de

tonnerre se fit entendre.

r.‘- et La matérialité reprend son équilibre, dit

 
Eoline au. Quelques secondes après, une pluie tor«

rentielle battit les vitres, fouettant les feuilles des

arbres dont les branches touchaient la fenêtre. -—

« C'est la pluie de la vie, continua Eoline, le trop

plein de la ‘vitalité qui ne trouve passa place,

parce qu'il n'y a pas de formation préte ».

Kia restait immobile aux pieds de la. jeune fille ;

bientôt elle s'aperçut que sa maîtresse dormait

profondément.

—« C'est le grand Esprit qui parle par les lèvres

de l'enfant de Simenoles, dit-elle; venez, mon en

tant, dibelle, couchez-vous ». Elle enlace de son

bras nerveux la forme légère d'Eoline et douce

ment la mit sur son lit; elle étendit sur elle un

édredon de satin cramoisi, puis elle resta à côté du

lit contemplant s'a maitresee. Pendant ce temps,

les éclairs illuminaient la chambre, le tonnerre

grondait et la pluie ne cessait de tomber.

La pendule marquait onze heures. Kia allume.

une bougie de cire et s'approcha de la jeune fille.

Elle jeta un cri d’efiroi. Eoline était blanche et ri

gide, semblable à une morte. Kia mit sa main sur

le cœur de la jeune fille; elle ne sentil aucun mou—

veinent ; elle lui prit les poignets l’un après l'au—

tre‘v le pouls était absent. Elle prit un miroir et

l'approche de ses lèvres: la glace ne révéla aucun

souffle. Remplis d'angoisse, la pauvre femme com

prima les battements de son coeur et s'écria : « que

le grand Esprit ne permette pas que l'aigle se soit

trompé de paquet! ‘ } ~ ' L

Il était prés de minuit et tous les habitants du

chateau dormaient plus ou moins profondément

quand des cris perçants se firent entendre. Hip

polyte fut le premier debout ; il réveilla son père

« Les cris viennent de la chambre d‘Eoline, dit-il».

Ils pénétrèrent dans la chambre et virent Kia

qui se tordait les mains en poussant de grands

cris. -

— « Qu'y a-t-il ? demanda Hippolyte en la sai

sissant par l'épaule.

—- « Morte, morte 1 Ma chère maitresse, ma

pauvre enfant est morte 1 »

En un instant, tout le chateau fut sur pied.

Les domestiques se pressaient dans le corridor,

dans la chambre de leur maîtresse. ,

Hippolyte conservait seul son sang-froid. —

« Qu'on aille chercher le docteur le plus proche,

commandait-il, et qu'on l'amène sans retard. Y

en a t—il un dans le village ?

-— « Non, mais il y en a un chez la duchesse

d'Avignon.

— « Courez le chercher, expliquez lui ce qui

arrive. »

Le docteur arriva au bout d'un quart d'heure.

C'était un homme jeune, trente ans environ, bien

fait de sa personne. Il posa sa canne sur la table

et s'approcha du lit.

Après avoir examiné la malade, il se tourna du
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coté d‘Hippolyte qui se tenait un peu en arrière,

la figure contractée. , ‘

« Il n’y a aucun doute que Mile de Boissie

n'ait été tondroyée. La preuve, c'est que le corps

n’a aucune raideur. » En parlant ainsi,il prit une

des mains de la jeune fille, elle était flexible

comme une main vivante. Hippolyte se sentit

soulagé, son anxiété disparut :. « Ah l Dieu! s'é

cria-t-il. » — « Je comprends vos sentiments, dit

le docteur. la cause de la mort s’explique facile.

ment, le lit étant placé entre la fenêtre et la porte

ouverte, l'éclair a suivi le courant d'air. Sans ce

déchaînement des éléments, j'aurais cru à un

crime. »

Henri de Boissie sursaute. Pâle et tremblant, il

saisit le bras du docteur : « Un crime, un crime,

quel crime ? demanda-t-‘il. » Hippolyte s’inter

posa. ——- « Vous comprenez, monsieur, que c'est

un coup terrible pour mon pauvre père qui n’est

plus jeune et dont l'état de santé est très pré

caire. Ma cousine qui devait être bientôt ma

femme, lui était chère comme moi-même. Mais

~n’y a-t-il rien à faire i’ » — « Qui peut rappeler les

morts à la vie ? ce n'est pas moi. » — « Vous me

donnerez un certificat de décès, n’est-ce pas ? » -—

« Attendez un peu, reprit le docteur qui aperçut

la tasse de Sèvres et la théière qu'il se mit à exa

miner. -— « Non, je ne vois aucun toxique, au

cune trace de poison. Qu’a-tælle bu et mangé

avant de prendre le thé ‘P demanda-H1. »

— « Nous avons dîné ensemble, mon père,

Eoline et moi.

—— « Je ne vois aucune trace d’attentat, reprit le

docteur, pourquoi augmenteraisje votre douleur.

Je vous donnerai le certificat de décès. »

Le marquis dormait ou semblait dormir, le

docteur serra la main d‘Hippolyte, prit sa canne

et son chapeau et sortit sans bruit, accompagné

parlejeuue homme.

Au bout d’un instant, celui-ci revint dans la

chambre : a Venez, mon père, nous n'avons rien a

faire ici. Car, ainsi que l’a remarqué le docteur,

qui peut rappeler les morts à la vie 7 »

Le vieillard se leva en s'appuyant sur le bras

de son fils.-— « Un crime, un crime, murmurait-il,

qui parle de crime ‘I... Il y a des années, des an

nées... Je ne suis pour rien dans la mort de cette

enfant, joie jure... Un crime, un crime, qui parle

de crime ?~. '

t

. .

Au milieu des éclairs éblouissants, des éclats du

tonnerre et de la pluie torrentielle, Watho sete.

nuit assis sur un banc grossier dans la hutte isolée

de la forêt Il élait pâle et son visage trahrssait

une émotion profonde provoquée sans doute par

quelquelutte intérieure, la sueur parlait sur son

front. Autour de lui, dans une demi-obscurité, un

nuage pourpre se formait; ce voyant, son visage

 se rasséréna et rayonna de bonheur. Il fut enfin

conscient de son pouvoir, mais il restait immo

bile, silencieux, puis graduellement, dans l'aura

pourpre, apparut a sa gauche une forme de cou-«

leur rubis demi transparente: c'était la forme

d'Eoline. Il se leva aussitôt et d'un air assuré :

« Nous avons vaincu, s'écria-H1, l'avenir est à.

nous. Nous tenons enfin le secret de la vie! »

Alors il s'étendit parterre et sembla dormir. Au

bout de trois quarts d'heure, le cri de l’oiseau qu'a

vait jadis fait entendre Eoline{résonna dans l'air.

Watho se leva et ouvrit la porte. Kia entra; elle

prit des mains de Chawaeky, qui se retira ensuite,

unetorme longue enveloppée d'un manteau sombre

qu'elle remit à Watho. Celui-ci le posa doucement

à terre, enleva le manteau et contemple la forme

blanche d’Eoline

-— « Tout va bien, demanda Kia?

— cl Tout va bien, répondit-il. Tenez, buvez ceci

et reposez-vous, car vous en avez grand besoin.

Kia, je suis content de vous. »

Il versa quelques gouttes d'une liqueur dans un

verre d'eau. Kia but et s'endormit paisiblement.

Watho mit sa main droite sur la tête et sa main

gauche sur le cou d’Eoline. Il pûlit et la sueur

perla de nouveau a son front; autour de son aura

de pourpre, sous lequel s’abritait la forme de lu

mière cramoisie, s’assemhlaient dcsformes étran

ges comme un brouillard dense ; ces formes prirent

peu a peu une couleur jaunâtre. Ce n'étaient pas

des êtres, mais des parties d'êtres qui se grou

paient. C'étaient des mains et des bras difl‘ormes,

des yeux où brillait une lueur phosphorescente,

des têtes, des langues, des cœurs, et ça et la des

lobes de cerveau d'une teinte bleuâtre où l'on dis—

tinguait des circonvolutions multiples.

La pâleur de Watho augmentait; mais ses

mains ne trernblaient pas, et quoi qu'il se sentit

envahir par un engourdissement étrange, presque

détaillant, il n’abandonnait pas un instant satâche,

il promenait ses mains sur la tête et le cœur d'Eo—

line et il tenait ses yeux fixés sur la forme de lu

miére rubis. En luttant ainsi comme on lutte pour

la vie contre la mort, les yeux de la forme ren

contrérent les siens, leslèvres remuèrent.

-— « Eolin9, dit-il d'une voix profondément émue,

il y a contre nous une puissance invisible en

comparaison de laquelle celle de notre entourage

n'est que jeu d'enfant. Cherchez et voyez d'où

vient cette puissance. Elle est moins matérielle

que toutes ces formes et leurs auras qui nous en—

vironnent. Mais il faut dormir pour voir. 10

Eoline ferma les yeux et repose. Graduellement,

de la forme couleur rubis sortit une autre d'un

rose corail, claire et transparente.

— « Celui qui a la puissance, dit Eo'ine d'une

voix basse et qui enveloppe les intelligences en

leur donnant des formes à sa volonté, reste sur le

nuage léger qui voile la lune. Il a la forme humai
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ne et il est presque épuisé,.œr vous ètes’wop puis

santpour luL

-— « Voyez-vous notre puissance, damandaWa

, tho, et po‘uvew—vous la diriger contre notroadver

sain‘?

—- « Puis—je la voir? Votre puissance n’osbelle

pas ma puissance et. ma gloire? DMu-u‘mî~ com

ment la diriger?

— « Etendez votre main. droitevers lui, et. par

votre main, je transmettraide mnpuissanee. Veil

lez et dites—moi ce que vous voyez. » Après un me»

ment de silence ; « la puissance ennemie, dit—elle,

correspond à celle de votre bouche et est du même

degré, mais elle est inférieure à. la. vôtre,.elle pé

nètre la forme extérieure et la sépare, en la trans

formant comme on transforme l’eau en vapeur.

—— « Je comprends. Ensuite?

— « Je ne vois plus de forme; le brouillard

n’est plus visible; il s'évapore, et pendant que je

parle, les formes mêmes dont nous étions entourés

disparaissent; noussommes seuls.

— 01 Bon, nous avons vaincu pour le moment

Mais écoutei, Eoliue. écoutez dans tous vos états

d'être. Jusqu'à présent, tout est bien. mais cela ne

suffit pas. L'époque viendra où nous pourrons pé

nétrer, séparer, et réformer chaque état d’ètre;

maintenant rendormez-vous jusqu'à ce que vous

reveniez à la forme d'où vousètes sortie, la forme

rubis qui reste dans mon aura. »

Quelques secondes à peine s'étaient écoulées et

la forme rubis ouvrit les yeux. \

— u J'ai reposé paisiblement, dit-elle; mais mon

corps me manque; faites-moi rentrer chez moi

Walho, je vous prie. ‘

— (( Volontiers. Souvenez-vous toujours que le

corps est l'enveloppe et la sauvegarde de tous les

états d'être, le premier à considérer, car il est le

plus précieux de tous. Rien ne vaut le home.»

Pendant qu'il parlait, la pâle figure de la pseudo

, morte rougit légèrement, les lèvres reprirent leur

incarnai et les yeux s’ouvr1rent.

— « Walho, m’aimez-vous ? furent ses premières

paroles. -

—— « De tout mon être et à jamais. 11

Une joie intense illumine son visage et_la main

dans celle de Watho, elle s'endormit d'un som

mail réparateur.

Waiho t'ut tiré de sarèverie perKia, qui, proster

née à. terre, baisait ses pieds en les entourant de

sesbras. « Le grand aigle est puissant, murmurait

elle; dans ses veines coule le sang des Chirokées

et la jeune aiglonne qu'il abrite dans son nid est

sauvée des grilles du vautour. »

H

Q I

Le lendemain, au point du jour, un paysan

conduisait une charrette sur le chemin qui traver

sait le bois et qui menait à la ville voisine. A ses

côtés était assise une jeune fille vêtue d'une blou- 1

 

se bleue avec un.capuchon surla tête, comme en

portant les paysans des Pyrénéen. La charrette

éW~chargée de paille et dabranches de pin et de

hêtre’ Dans la. paille, une femme émit couchée.

Œétaient. VVaflau, Berline et! Kia. Quand la charret

te arriva à la gare, l‘lndienne descendit sans être

vue de personne Le train les- emmena au Hâvro

où Kim pritle paquebot de Dovuvres. Elle arriva

saute et sauve en'Anglsterre, l’t‘le qui, malgré ses

défauts, est toujours le paysdo Lruliberttä et un

' lieu de refuge.

—cvVcus êtes morte pour. tout le monde, dit

gaiement Watho à Eoline, excepté pour moi et

Kia. Kia 9. arrangé les choses pour que vous. le

soyez lègalement, Quand ‘à moi, je suis simple

ment un des nombreux hôtes de la duobæssed’Avi

gnou et je suis censé être parti depuis deux jours

pour Marseille. où je dois rejoindre‘ un parti d’u

ploratews pour le centre de l’Afñqæie. Au. regard

des paysans, nous sommes frère et soeur. 11 est

probable que personne ne me reconnaîtra et. vous

n’existez plus. Mais peut-être Kia sera accusée de

vous avoir tuée et sa fuite témoignera contre elle;

voilà pourquoi il est nécessaire qu’elle soit en. su

reté le plus tôt possible; si elle nous accompa

gnait, son teint et sa nationalité auraient pu at—

tirer l’attention.

Ce soir, un navire de marchandises anglais part

du Hâvre; il y a place pour sept passagers; nous

en serons. Il ne vous déplait pas trop d’étre

morte Î’. »

Ils étaient auprès d'un bateau de pêche qu'on

avait amené sur le rivage ; devant eux s'étend aient

les vagues ondulantas de l'Atlantique dont les

eaux étaient, comme l'a si bien décrit le poète

anglais : -« sa darlcly deeply beau“ fully bine. n

Eoline tendit la main à \VaLho: « si, dit-elle,

nos espérances sont réalisées, de ma mort sortira

notre immortalité. Nous aurons passé par la porte

de la mort pour arriver a une résurrection glorieu

se. Dites-moi tout ce qui s'est passé ; je ne sais

rien si ce n'est que, quand je me réveillai, je vous

ai ‘vu vous pencher vers‘ moi. Je voudrais tout

comprendre, si c'est possible.

— « Je désire aussi que vous sachiez et que vous

partagiez tous mes travaux. Entre nous, il ne doit

exister'aucun mystère. Quand je tenais vos mains

dans les . miennes, .le soir où nous étions dans le

bois, je vous entrançais, c'est à dire j’infusais

dans votre être une partie de moi-même, de sorte

qu‘il y eut entre nous une force putholique qui

était le lien magnétique qui nous unissait, qui

faisait de nous une dualité-unie.

—— (( Je comprends.

—- u Vers minuit, vous dormiez. Ma volonté unie

à la vôtre amena le sommeil. La nature complexe

de l'homme est peu comprise; ce que l’homme con

naît le moins, c’est lui-même. Suivez-bien mon

idée, car il est nécessaire que vous compreniez.
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« L'homme a plus ou moins d'états d'etœ, selon

son status intellectuel, et le plus dense de ces états

est le corps. L'être humain de la formation la plus

parfaite est celui qui possède le plus d'états d'être

dans la plénitude de la perfection. Chaque état est

triple ou quadruple et peut-être développé et per

fractionné en ‘lui-même, en se servant de tels ou

tels muscles volontaires ou involontaires des orga

tres des sens,etc,qui appartiennent à cet état. Pen—

dant que vous dormiez, j'ai séparé de l'intégralité

de votre être trois degrés du corps nerveux, je veux

dire que j’ai extérierisé l'état d'être qui quitte le

corps après la. transition, en lui laissant toute sa

flexibilité. Ces trois degrés, joies ai attirés à moi

par affinité, en les développant sous mon aura

jusqu'à ce qu’ilnfussent accoutumés à leur nouveau

milieu. Kia, obéissant à mes ordres, vous a portée,

aidée de son mari, à la butte de la forêt, dés que

le docteur ont donné le certificat de décès et qu’el—

le se fut trouvée seule avec vous. Là j'ai réuni vos

états d'être ; vous savez le reste.

— « On dirait un conte de fée. ‘

— « Les contes de fée doivent leur vogue persis:

tante à. la vérité qu'ils contiennent.

« Si vous n'êtes pas fatiguée, nous nous promè—

nerons le long du rivage. A quelques centaines de

mètres d'ici, il y a une petite plage isolée et une

grotte dans les rochers. Nous pourrons y entrer et

changer de vêtements.

—' « Quel sera mon nom ?

—. « Vous êtes ma sœur la comtesse de Rohan »

Le soleil couchant .teintait les eaux de couleur

cramoisie éclatante. Les promeneurs se faisaient

de plus en plus rues ;\Vntho et Eoline se trouvé

rent seule sur la petite plage.

Dans la baie, à. côté des rochers qui l’entourxient,

la marée montante avait déposé une quantité de

plantes marines sèches et fines. Watho les ramas

sa et en fit un tas. ' ‘

— « Voici votre trône,ma reine de la mer, dit-il;

j’espére que vous y trouverez plus de repos que sur

les trônes ordinaires des rois. »

Eoline s'enfonça dans ce lit improvisé et \Valho

s'allon‘gea surle sable blanc àcûlé d'elle. Ils se tai

saienl, elle, parce que la coupe de bonheur était

pleine, lui, à cause des nombreuses pensées qu’il

roulait dans sa tété. ' p

Le soleil avait complètement disparudel’horizon

et bientôt la lune blanche et ronde s'elevait au

dessus de la met‘ grise. Sa lumière argentée lor

niait comme un sillon lumineux qui allait de l'ho

rizon au rivage; en même temps un vent léger et

frais s’élevait de la mer.

Watho se leva et ramassa des cailloux ronds

qu’il s'amuse à jeter un à un dans la mer, les l'ai

sant pirouelter sur les vagues. Eoline sourisitgaie—

tuent chaque fois qu'un des cailloux bondissait

plus fort que les autres. C'est ainsi que les plus

 

petites choses ont leur charme, quand nous som

mes beureu x.

Watho prit la main d’Eoline etla conduisit à une

grotte dissimulée sous des touffes de lierre.

— « Voyez, disait—il, je n’ai rien oublié. \>

Il sortit de son hâvre—sac une toque de velours

bleu marin et une voilette de gaze de même cou

leur. '

— a La voilette est un peu épaisse ; mais je crois

que c'est la mode pour les voyages sur mm‘. En

suite, il ne faut pas trop montrer l'éclatde vos yeux

avant que nous soyons embarqués; ils sont si peu

commune qu'un flâneur pourrait reconnaître en

vous la petite paysanne. »

En route, \Valho s'arrêta pour acheter les habil

lements nécessaires pour le voyage.

Arrivés sur le port, ils prirent une barque. ,

— « En route pour le Pétrel, le Vapeur anglais

qui part :‘1 une heure, ditle matelot. Vous êtes ar

rivés à temps, on dirait que vous avez deviné.

—— «Comment? demanda Eoline. '

— « Il n’y a que les Anglais, dit-il, qui paientle

prix intégral,quand on ne peut payer que la moitié.»

— « Je ne suis pas Anglais, mon ami répondit

\Valho en riant, mais Américain; seriez-vous

montagnard?

—— « Oui, précisement. vJe me suis foulé le pied

sur le pic de glace et je suis venu ici pour tâcher

de gagner ma vie dans le port.

—— a Savez-vous chanter?

-—— « Comme un rossignol.

— u Nous ne sommes pas pressés. Char: lez-nous

une chanson des montagnes et battez la mesure

avec les avirons. »

Le matelot chanta une vieille mélodie dune son

patois natal. Sa voix mâle et harmonieuse, quoi

que rustique, se mêlent au clapotementdes eaux

frappées en cadence procurait une sensation de

calme et de bien-être.

Le contre-maître attendait sur le paquebot.

— « Donnez-nous votre meilleur cabine,dit Wa

tho, au moins pour la comtesse de Rohan, ‘ma

sœur, quant à moi, je suis un peu marin et je suis

bien partout. Avez vous vos sept passagers ‘.’

— « J'en ai un de plus qui vient d'arriver.

Sa femme est presque mourants, il veut la re

joindre et aucun autre bateau ne part aujourd'hui.

— « Ah !

.— « Vous avez des soupçons, milord. A dire vrai,

je vous avouerai que j'en ai aussi à l'égard de ce

nouveau venu. »

(A suivre)

Mu Trmox
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CONGRÈS

SPIRITE ET SPIRITUALISTE

International de 1900

L'article de M. Max Théon, avec préface de M.Alban

Dubet, paru dans le dernier numéro du Journal du

Magnétisme, a surpris plusieurs des organisateurs du

Congrès. A la dernière séance du comité d'organisation,

les membres présents ont rédigé à ce sujet la note

s‘:ivanté :

Séance du Comité d'organisation, 20 Octobre 1899

Toutes les sections sont représentées, saut‘la

section théosophique, excusée.

Après avoir constaté que M Alban Dubet ne

fait plus partie de la Section de: Spirituatz’stes

Indépendants, depuis le 20 juin 1899, et cela sur

sa demande (Journal du Magnétisme, 20 juillet),

et après avoir constaté que la Fédération des

diverses Ecoles spiritualistes reste aussi unie que

par le passé, le comité décide à l'unanimité de

laisser à la Section spirite toute liberté pour rédi

ger une note qui sera reproduite dans tous les

journaux adhérents au Congrès.

Note de la Section spirite

La Section spirite reconnait le droit individuel

de quiconque de critiquer toute doctrine quelle

qu'elle soit, selon son point de vue et en vertu de

son libre arbitre, mais à la condition que cette

critique sera impartiale, raisonnée et qu'elle dé=

notera une connaissance approfondie du sujet cri

tiqué. Ce n'est point le cas pour l'article de M.

Alban Dul»et contre le spiritisme, paru dans le

Journal du Magnétisme des 5 et 20 octobre der

nier.Aussi, ne nous y serions-nous pas arrêtés si

.cet article n'avait semblé tirer quelque importance

de la qualité de son auteur, comme secrétaire

trésorier de la section des Spirituatz‘stes Indé

pendants au Congrès de 1900. Mais, puisqu'il

s'est démis volontairement de ces fonctions en

faveur de M.Bonuardot, son article n'a. plus,à nos

yeux, aucune espèce de valeur.

SECTION MAGNÉTIQUE

Dernière liste (Souscription). . . . . . 301 fr.

M. MASSART, 12 fr. ; Mme Bar, 9 fr. . Mme Gn0Us

TEAU, 6 fr.

Total au premier Octobre. . . . . . 328 fr.

Ceux qui désirent faire partie de la Section Magné

tique au Congrès Spirite et Spirituatùæ de 1900, sont

priés d'adresser leur souscription à M. Durville, qui en

accusera réception par la voie du journal.

tNÆ"Ë*‘B
 

 
SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE

SÉANCE'D'INTÉRÉT soeur. ou 14 OCTOBRE 1899

En l'absence de M. le docteur Encausse, prési

dent, excusé, la séance est ouverte à 9heures,

sous la présidence de M. Doum.

Le secrétaire-général lit le procès-verbal de la

dernière séance qui est adopté.

Admission

M. C. Mrcnar.umn, à Saint-Martin-la Porte, Sa—

voie, présenté par M. Durville, est admis à l'una

nimité, en qualité de correspondant national.

M. G. n'Anuomc, membre de la Soctety for Psy

chical Re’search de Londres, présenté par M.Dur

ville, est admis à l'unanimité, en qualité de cor

r‘espondant étranger.

Communications diverses

Le secrétaire général. lit deux certificats léga

lisés, remis a M. Thomas. ' ,

Dans l'un, M. Ph. Buteau, 17 ans, certifie qu'il

, était atteint d’épilepsie depuis l'âge de trois ans,

suite de méningite, et que depuis cette époque,

les crises étaient de plus en plus longues et rap

prochées, malgré tous les traitements médicaux

suivis. Il vint à la clinique de l'École et fut con

fié aux soins de M. Thomas, qui l'a. rapidement

amélioré. -»

Dans l'autre, madame Medale, femme d'un

garde républicain, sentirait de maux de reins

intolérables et d'une affection-d'estomac qui la

faisait beaucoup soufl'rir. Après avoir consulté en

vain plusieurs médecins, la malade vint à la. cli

nique de l‘Ecole et tut confiée aux soins de M.

Thomas qui l'a complètement guérie en un mois

et demi.

M.Soury remet une note au sujet de la guérison

de deux malades qu'il a soignés parle massage

à la clinique de l’Ecole. Ce sont :

1.Mme Gu1smr, 35 ans, sentirait de douleurs

dans le ventre et l'estomac, suite d'un coup de

pied reçu dans l'abdomen, il y a cinq ans, pen

dant qu'elle était enceinte. Vint il. la clinique le

16 novembre 1898 et fut guérie à la fin de novem

bre de la. même année. 2‘ Mme Saucmnn. 46 ans,

demeurant 23, rue du Temple, souliràit de dou

leurs articulaires depuis 2 ans,fut guérie à la cli

nique en quelques séances, du ‘2 au 26 aout 1899.

M.HÈNAULT remet une note constatant qu'il a

guéri par le massage magnétique, en 6 séances,

Mme Sun‘usa, âgée de 58 ans, demeurant 10, rue

Tannebourg, au Perreux, d'une faiblesse géné

rale dont elle était accablée depuis un an.

M: Thomas remet une note constatant qu'il a

guéri par le message, du 16 juillet au 2 a0ut1899,

M. H. Rsmum, âgé de 25 ans, demeurant 28, rue
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Geofi‘roy-Lasnier, affecté d'une douleur violente

ayant son siège au niveau de la 4' vertebre cervi

cale. v

Expériences

MM. S“URY, Demi et‘ DURVILLE font quelques

expériences de magnétisme avec les spectateurs

qui veulent s'y soumettre et avec Mme Vix.

La séance est levée à il heures.

Le Secrétaire général,

H. Duavn.ua.

——-o<>o——

LA cune DE rostsus PAR L'A MÉTHODE

ne scswsmucsn

On a beaucoup parlé de cette méthode très ré

pendue en Allemagne et qui donne, parait-il, des

succès remarquables. Nous empruntons a M. le

Dr Homme la description très détaillée qu'il en a

donnée, d'après le Dr Hermann (John, dans la Pres

se me‘dz‘cale_ Les‘ résultats obtenus sont parfois

extraordinaires. On voit des obèses qui ont perdu

20 livres après un séjour de cinq semaines à l'éta

blissement de Baden-Baden ou la méthode est ap

pliquée, 501ivr‘es après un séjour de huit semaines.

Une dame était arrivée, avec le poids très respec

table de 240 livres; neuf mois après, elle partait

ne pesant plus que 145 livres. Des obèses qui, su

jets à l'arythmie cardiaque, prenaient, depuis des

années‘; dela digüale‘; recu‘ptæratem‘rapidement le

fonctionnement régulier de leur cœur. Avant la

cure, ils ne pouvaient faire deux pas sans s'essou

fier; après ils faisaient de longues promenades à

pied, sans la moindre fatigue. Un obèse qui était

obligé de s'arrêter à chaque marche, en montant

un escalier, pouvait, au bout de six semaines, faire

avec une grande aisance l'ascension du château de

Baden, perché a 435 mètres d'altitude. Des mala

des qui étaient sujets à l'insomnie, commençaient

à dormir six à sept heures d'un trait. Tout cela par

la cure de Schweninger. La question est de savoir

si beaucoup de Français l’accepteraient dans toute

sa rigueur. Qu'on en juge!

La méthode de Schweninger est basée sur l'em

plôi de trois moyens thérapeutiques : 1° le massage

de l'abdomen; 2° les bains chauds; 30 le régime

alimentaire. Mais, massage, bains et régime sont

appliqués d'une façon toute spéciale.

Massage. — Le massage est fait trois fois par

jour ; avant le déjeuner, avant le diner et avant le

souper; chaque séance dure un quart d'heure.

Le malade s'étend sur une couchette, les cuisses

légèrement fléchie3 sur l'abdomen, les jambes sur

les cuisses afin de relâcher la paroi abdominale,

les mains derrière l’occiput pour soutenirla télé.

 

Chaque séance de massage comprend trois séries

distinctes de manipulations : le tapotage, le pince

ment, le pétrissage. .

Le médecin commence par tapoter la région épi

gastrique avec ses deux poings, d'abord douce

ment, puis, de plus en plus fort, pour arriver àen

foncer aussi profondément que possible ses deux

poings dans l'abdomen du malade. Pendant ce

temps, le patient est tenu à faire des aspirations

profondes, aussi profondes que possible, pour,faire

travailler son diaphragme. Ce travail est telle

ment difficile et pénible qu'au début les malades

n’arrivent pas à faire plus de cinq aspirations pro

fondes; plus tard, ils parviennent à en faire vingt.

Le médecin procède ensuite au pincement. Il

sait si entre les paumes de ses deux mains de lar

ges surfaces de parois abdominales et exerce sur

les parties saisies une compression aussi énergique

que possible. de façon à. écraser les lobules adi

pieux sous—cutanée. La force qu'il déploie est telle

que la peau des malades se couvre d’ecchymoses.

C'est le temps le plus douloureux du massage,

qui, souvent, arrache des cris et des larmes aux

malades.

Pour exécuter le troisième temps, le médecin se

met sur le maladê. enfonce ses genoux aussi pro—

iondément que possible, dans l'abdomen et prin

cipalement dans la région épigastrique du patient

et reste dans cette position tant que le malade

n'aura as fait au début 5, puis 7, uis 10 et à. la
P P

fin jusqu'à 30 inspirations profondes. D'ap rés

Schweninger, ce temps est de la plus haute impor

tance. car, seul, il permet de faire faire une gym

nastique convenable au diaphragme et d'obtenir

la fonte de la graisse qui l'entoure et qui gêne le

fonctionnement du cœur et du poumon.

M. Hermann Cohn, lorsqu'il vit pour la première

fois ce massa e, n'en ouvait as croire ses *eux.
P

Il craignait à chaque instant de voir les intestins

du malade éclater et le cœur s'arrêter. il n’en fut

rien : les malades sortent sains et saufs de cette

épreuve, qu'ils doivent subir trois fois par jour;

ils finissent même par s'y habituer. La seule chose

qu'ils éprouvent après ce massage, c'est une très

grande fatigue, qui fait qu'après chaque séance

ils restent étendue sur la couchette encore pendant

quelque temps.

Bains chauds. —- Les bains chauds sont admi

nistrés d‘une façon toute particulière.

Le premier jour, le malade prend un bain de

bras, le second un bain de pieds, le troisième un

bain de siège et la série recommence dans le même

ordre, tant qu'il reste à l'hôpital. Jamais on ne

donne de bains entiers.

Ces bains sont pris dans des appareils spéciaux,

mais fort simples. Pour le bain de bras (à partir

de l'épaule), on se sert d'une caisse en fer blanc,

pourvue d'un couvercle percé de deux trous et de
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deux orifices, l'un pour l'eau qui arrive, l'autre

pour l'eau qui doit s'écouler; à l'intérieur se trou

vent deux courroies de soutien pour l'avant bras

et le main. La baignoire pour les membres infé—

rieurs a une forme de botte. Les bains de siège

sont donnés dans«les baignoires ordinaires.

La température initiale du bain est de 30‘ R. ;

on élève progressivement jusqu'à 400 R. La durée

est de vingt minutes.

La première impression, surtout pour le bain de

siège est extrêmement pénible; le malade éprouve

une sorte de saisissement, de shodkpassngfl‘? 8“

bout de quelque temps, il finit par s'y habituer et

par supporter cette température élevée. La fatigue

' qui survient après ces bains est telle qu’ausortir

les malades s'endorment ordinairement pour une

demi-heure ou trois quarts d’heure.

Régime alimentaire. —- Le régime alimentaire,

auquel sont soumis les malades, est également‘

fort singulier.

Tout est servi en petite quantité et la vaisselle

est en rapport avec les portions. Les verres sont

des verres de poupées, pouvant tenir 50 grammes

de liquide à peine; les assiettes sontsi petites

qu'une tranche de viandev est à l'étroit. Les cou

teaux, les fourchettes, les cuillers‘, sont tout petits,

comme pour des enfants.

Les repas sont pris avec la plus grande régula—

rité, toutes les trois heures , premier déjeuner à

71:- 1/2. second déjeuner à 10 h. 1/-2, dîner à 1 h.

1/2, goûter à 4 h. 1/2, souper à 7 h. 1/2. Il n'y a

pas de table d'hôte: les malades mangent chacun

dans leur chambre; quelques minutes leur sut’fi

39m pour chaque repas.

Les aliments qui sont rigoureusement exclus de—

tous les repas sont: le pain, les biscuits, les gfx‘

“8111!, le beurre, la graisse, le sucre, le café. le thé .

le lait et le vin, la bière et l'eau—de—vie. (.lependant,

les menus sont assez variés.

Au premier déjeuner, le malade reçoit une tran

ch‘ de fromage de Hollande ou de Gruyère. mais

sans pain ni beurre ; ou dix pruneaux. ou un œuf,

. ou une assiette de pommes de terre. ou une tram’

clic de jambon, ou une assiette de navets ou de

carottes, ou un peu de ris-de-veau, ou une assiette

de lait caillé.

Pour le second déjeuner, ou lui sert soit un 'peu

de viande (rosbif, rôti de venu on de bœuf) soit

encore un œuf et du fromage ou un légume.

Au dîner, il prend de la viande : tranche de rôti

(mouton, v‘eaÏu, bœuf), ou de jambon, en côtelet

‘te de mouton ou morceau de poulet, ou de foie de

veau. Jamais de sauce,’ ni de compote. ni de salade.

Pour le goûter de quatre heures, le malade reçoit

un peu de légumes, du lait caillé ou des fruits.

Le dinar se compose d'un légu‘me (choux-raves,

choux-fleurs), d'un peu de poisson (saumon. sole,

truites); ou bien encore un neuf ou du lait caillé, ou
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du ris—de- veau ou une tranche de jambon avec du

macaroni. '

A aucun des repas les malades ne doivent boire.

Ce n'est qu'une demi—heure après chaque repas

qu'il leur est permis de boire un de ces petits ver

res d'eau minérale gazeuse (Gerolsteiner Sprudel). .

Chacun d'eux reçoit au matin un demi-litre envi—

ron (40 centilitres) de cette eau qui doit lui suflire

pour toute la journée. A titre de supplément, on

leur donne encore, avant le coucher, un fruit. La

nuit, s'ils sont tourmentés parla soit, ils peuvent

manger une poire ou une prune.

C'est en efi'et de la soit‘ que les malades soufi'rent

surtout et, sousoe rapport, ils sont un peu comme

les morphinomanas auxquels on supprime brus

quement leur morphine. L’aeeoutumance se fait

_ pourtant assez vite, et, au bout de trois à quatre

jours, ils finissent par s’habituer complètement à

leur régime sec. ‘

Un autre inconvénient du régime est la consti

pation. On y remédie par des pilules d’aioès, prises

le soir avant le coucher, ou bien encore par des

lavements composés exclusivement de 5 grammes

de glycérine administrés le matin.

Le dimanche est jour de repos. Non seulement

ce jour—là les malades ne sont ni massés. ni bai

gnés. mais encore ils ont la permission de sortir

en ville, de manger et de boire sieur guise. Ils

n'en abusent pourtant pas, car, lorsqu'ils se per

mettent une escapade, ils voient, à la pesée du

lundi, matin, que leur poids a augmenté de 2 ou 3

. livres; et ils ne recommencent pas le dimanche

suivant.

La durée de la cure varie ordinairement de six

semaines à deux mois. Bien entendu, si le malade

veut garder le béneÏice acquis, il ne doit pas re

prendre de suite ses anciennes habitudes.

(Extrait du Bonheur du foyer, aoùl1899).
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Extrait de l'ouvrage : Thdo’rz‘es et Procédés du .Jlagné

tisme, t. il, par H. Duavrus,

(Suite)

Passes longitudinales. Pmmous. — Les passes

longitudinales se pratiquent soit seulement sur

la partie malade, sur un côté du corps ou sur

les deux a la fois; du sommet de la tète jusqu'à

la partie inférieure du tronc, et même de la tête

jusqu‘à' l'extrémité des pieds. On les fait t'ou

jours‘de haut,— en bas et jamais de bas en haut.

Une passe longitudinale, en prenant pour

exemple une passe exécutée de la tête à. la partie

inférieure du tronc, se pratique ordinairement de

la manière suivante :



serment. poumfinsns fiBl

On commence sur le sommet de ‘la ‘tête, et ‘l’on

flasænfl’l‘e ’l<mg -ilu ‘tronc. Tl ne't‘aut employer un

«une ‘farce muson’lriiæ, ‘présenta-‘la main ‘et ‘non

(‘la tmrlire en la ra‘isdiæsan‘t, les fla’tgts 'légèrmmmt

æ‘ëptmâs ‘tes uns des autres, sans ‘être écartés.îïl’le

doit é'iœù plat,'la paume en dessus, et comme

-sufltamte con 'Paîrr; puis on la ‘laisse descendue,

un1peucamnesie’n voulut?! twsiser a il'aide îles '

doigts ‘cinq lignes perpendiculaires sur lesuflace

du corps. ou’ ‘mieux encore répartir “le ihaut en

{bas unmælque chose — d‘iamns l‘sgent magnéti

vqns —- quel‘tm aimait versé sur lat’täte et ‘sur ‘la

poitrine. A l"’mst7sJrrt où les mains sont «erm‘twées

en bas, on‘ les ferme, comme pour retenir un

instant l'agent magnétique qui continuerait à

s’échapper, et on les reporte au-dessus de la tête,

' en ayant soin de les relever, non pas en face du

corps, ce qui pourrait troubler île mouvement

imprimé par la passe précédente, mais de côté.

Lorsque les mains ainsi fermées sont arrivées au

sommet de la tête, on les ouvre, en écartant légè

rament les doigts. comme pour verser et éparpil

ler cette poignée üe quelque chose -Iafin de ma

térialiser la. pensée. disons une poignée de son

— et l’on redescend plus ou moins lentement,~

commeje viens dole dire.

C'est de cette façon que le plus grand nombre

des anciens maguétiseurs pratiquaient une. série

de passes longitudinales. ,
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 Pm‘tarit ùeee tpninräipe, que sur un organe, on

Monts souvent des passes avec une seule main,

et qm"iä es‘t disgæàc‘irmxfle ‘la re‘le‘ver de cñté, en

décrivant ainsi &esdlli‘pses'1fl'æ ou matins régu—

Ti‘ères, au lieu de remonter les mains à la ‘5‘1‘dite ‘

et à ‘ta gauche ‘du malade, i‘e priflère retirer le

‘haut du corps man‘ière pour m’é‘loigner de celui

'ci, ‘et rmnontsr les mains ‘un peu ‘au-dessflsflu

rfiveau de la partie supérieure de la ‘tête, en pas

sont. les poings fermés, au ‘devant de me poi

trine. Les deux groupes de figures ci-contre

montrent lesdivers mouvements d’une passe, que

je divise en deux temps : 1"temps, exécuter une

,passe; 2‘tcmps, se disposer à en exécuter une

autre.

Dans le premier temps, représenté par les figu

res du 1*’ groupe, je fais comme si je versais l’e

gsnt magnétique sur le malade, au niveau du

front (fig. 1); puis je descends sur les côtés laté

raux ou sur le devant du corps(fig. 2).; et, conti

uant leur course, mes mains arrivent àla partie

inférieure du tronc (fig. 3,). ,

Là, le premier temps est exécuté; à proprement

dit, la première passe est faite; moisie dois me

préparer à. en taire une seconde. Pour cela,

comme l’indiquent les figures du second croupe.

je ferme les mains en, les rapprochant de moi

(fig. 4) ; puis, portant le haut du corps en arrière,
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afin de m'éloigner du malade, et rapprochant les

coudes près du corps, je relève les mains (fer

mées), la. face dorsale du côté du malade (fig. 5);

et je les élève jusqu'à 8 ou 10 centimètres au

dessus de ma tête (fig. 6‘). Là. prêt à. axé.

enter une seconde passe; je n'ai plus qu'à.

tourner les mains, la face palmaire vers la. ma

lade, et à verser l'agent magnétique (les anciens

magnétiseurs disaient le fluide) sur la région

frontale, (fig. 1), et continuer ainsi.

Pratiquées très lentement, à. une distance de 5

à 10 centimètres, les passes longitudinales char

gent, eaturent le corps du sujet et leur action se

traduit ordinairement par une impression de

calme et de bien-être.. (Pour exécuter une passe

longitudinale très lentement, il faut au moins 30

secondes). Pntiquées moins lentement, à une

distance de 15 i130 centimètres, elles deviennent

stimulantes,et leur action est presque toujours

appréciable sous la forme d'un courant de trai

cheur qui, a l'intérieur du corps, suit et même

précède le mouvement que fait la main à l'exté

rieur. Praliquées rapidement, de haut en bas, à

. une distance de 30 à. ’10 centimètres, elles pren

nent le nom de passe; à grands courants. Leur

action, qui est également stimulante, dégage la

tète et la. poitrine, réchauffe les extrémités, en

traîne les humeurs et régularise la circulation:

C'est sous l'action des passes pratiquées très

lentement de la tête à la région de l'estomac '

d'abord; puis sur la tête seulement.que les sujets

sensitifs s’endorment du sommeil magnétique.

Il arrive parfois que ces derniers, ainsi que les

malades nerveux _ que l'on magnétisc pour la

première fois, éprouvent de l'oppression, qui

pourrait aller jusqu'à la sutîocation. On évite ce

petit malaise dès que l'oppression se fait sentir,

en faisant des passes à grands courants de la tête

aux pieds, ou mieux encore, en faisant des pas—

ses transversales sur la tête et sur la poitrine.

Passes transversales. Pmflovs. — Les passes

transversales ont une action ditïérente des passes

longitudinales pratiquées très lentement. On

pourrait même dire que si l'action de ces der

nières est magnétisante, celle des autres est

d‘émagnétisante. Dans tous les cas, elles dégai

gent et allégissent la téte allourdie ou conges

tionnéeI font cesser l'oppression et réveillent le

somnambule endormi magnétiquement, èn lais

sant presque toujours une impression de calme

et de bien-être accompagnée de fraîcheur agréable.

Comme une passe longitudinale, une passe

transversale s'exécute en deux temps : 1" lenips

exécuter une passe; 2° temps, se disposer à en

exécuter une autre.

Dans le premier temps, représenté par les

quatre figures ci-contre, on voit la position des

bras, des avant-bras et des mains. Dans laflg. 1

—..__.___-—._

les avant-bras sont croisés l'un sur l'autre a la.

hauteur de la partie moyenne de la poitrine, les

mains sont largement ouvertes, la face palmaire

dirigée vers le malade. les pouces en bas, les

doigts légèrement séparés les uns des autres,

sans étre écartés. — Fig. 2. Les bras s'allon

gent et les mains, avec les avant-bras, commen

cent àexécuter'un mouvement de rotation qui va

tourner la main de telle façon que, les bras

étant allongés, la face palmaire reste dirigée vers

le malade. les pouces en dessus. -— Fig. 3. Les

bras s'étendent, les mains et les avant-bras tour

nent et le mouvement commencé se continue. —
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Fig. 4. Les bras sont entièrement étendus et

‘forment une ligne horizontale. la face palmaire

des mains est présentée au malade, et les doigts

sont toujours légèrement séparés les uns des

autres, sans être écartés. .

Deuxième temps. Les bras étant dans la posi

tion indiquée par la fig. 4, il n’y a plus qu'à ra—

mener les avant-bras l'un au devant de l'autre,

en tournant les mains. pour reprendre la position

de la fig. 1, et continuer rapidement, en écar

tant et en croisant successivement les bras;

comme pour éventer le malade et agiter de l'air

autour de lui.

On pratique généralement les passes trans

versales au-dessus de la tête, sur la face et sur

‘la poitrine; mais on peut également les pratiquer

sur les cotés, sur ia'colonne vertébrale et sur les

jambes.Leur action est calmants, dégageante sur

toutes les parties du corps.

Les anciens magnétiseurs employaienibeaucoup

les passes transversales pour dégager les mala

des,you tout au moins les parties attectées. Avec

la théorie de l'émission, l'emploi de ce procédé‘

était justifié, car on pensait qu'un fluide de man

vaise qualité enveloppait le malade ou la partie

affectée, et qu'il était de toute nécessité de s'en

débarrasser.' Les magnétiseurs d'aujourd'hui dé

gagent beaucoup moins leurs malades, et ils ont

certainement raison. En ellet, ce dégagement ne

me parait guère utile que lorsque le malade est

alourdi, ou que la tête. pesante, plus ou moins

chaude, est congestionnés.

MMWh—

REVUE DES LIVRES NOUVEAUXU)

 

De 0mn! re Sclhlli. — De toute chose eonnaisseble

(pour la adversaires de l'enseignement classique). Réflexions

de l'ermite IKfllvlflll. lit-8' de l‘50 pues. Chez Jaune.

.Réflexions vraiment originales et hardies qui

captiveront certains penseurs que préoccupent

les mystères‘ de l'au—delà. '

Le premier livre. tout philosophique, nous pré—

para la voie et nous met en mesure d'aborder les

chapitres suivants :

Les âmes sont partie de l’Esprit Universel

(Dieu) comme les corps sont partie de la matière

universelle.

L'Esprit universel. immatériel. n'a pu créer

effectivement la matière, mais il l'a modifié, façon

née, tel un sculpteur qui, d'un bloc de marbre

 

(i) Les ouvrages dontdeux exemplaires sont déposés au

bureau du Journal sont étudiés et analysée. Ceux dont on

ne remet qu'un exemplaire sont seulement annoncés.

A titre e commission, la Librairie du Mdgne‘tisme,

envoie tous lyrouvrsge- dont il est rendu compte, franco

dans toute l'Lntou postule,au prix marqué par les éditeurs.

 

informe, tire la statue qui donnera corps à son

rêve.

Ne disons-nous pas que l'artiste crée son

œuvre? Nous pouvons donc continuer a dire que

Dieu a créé le monde. '

L'âme, même non encore incarnée, n'est pas

absolument dénuée de matière, elle est sexuée;

c'est elle qui déterminera le sexe de l'enfant à

naître. L'Eniant, physiquement, ressemblera à la

mère ou au père. mais ses qualités morales seront

celles de l'âme qui s‘incarnera.

Un grand homme peut donner la vie à. un

grand homme, c'est ‘pur hasard, ce n'est pas le

génie du père qui s'est transmis au fils.

Rien ne se perd dans la nature, la métempsy

chose est donc nécessaire. Elle commenceù la

cellule végétale primitive et va se perfectionnant

sans cesse, sans s'arrêterà l'homme actuel, qui,

lui-même progressera dans son type jusqu'à

devenir « Esprit pur ».

Hélas nous n'en sommes pas encore là l

Le livre de M. Iksmokul est rempli d'aperçus

absolument nouveaux sur la cosmogonie, l'astro—

nomie, et même sur la théorie des agents phy

siques adoptée par l'ensemble de nos savants.

Ainsi qu'il le constate mélancoliquement, dans sa

conclusion, l'auteur n’a aucune chance de faire

franchir à ses idées le seuil des académies, nous

ne chercherons pas à. le détromper. Il a sur la

chaleur, par exemple,une théorie très séduisante

sans doute,mais qui ne peut être adoptée d'emblée:

il faut à. ces abstractions le temps de germer et de

grandir.

Autre chose, peut-être, est du virus antisy

philitique que l'auteur a. découvert dès 1858 et

qui a été ofticiellement expérimenté plusieurs

fois avec succès. Là,toute discussion est oiseuse,

l'expérience seule dort décider. Un peu moins de

parti pris,et peut-être serions-nous à jamais débar

rassés de la hideuse maladie!

Certes, nos théories physiques ne sont pas

encore assez so'idsmsnt établies pour qu'il soit

impossible de démontrer leur fausseté, ou tout

au moins leur insulfisance; mais l'auteur sera

Certainement impuissant a faire cette démonstra

tion; car pour cela, il faut de laborieuses expé

riences de laboratoire qu'il ne fait pas, et des

arguments qu'il ne donne pas. Néanmoins,il nous

présente des idées originales, qui seront prises

en considération par quelques penseurs, et qui

serviront peut-être de base à des théories si

simples que nous comprendrons de suite d'où

nous venons, ce que‘ nous faisons ici-bas, et où

nous allons. r

Suggestion. —— Hypnotisme. — Religions. —

Ou Eléments de la solution dl la question sociale. par le

docteur .l. VIIII|IVOGIL. in-8- de 553 pages. Prix : 10 fr.. chez

l'Auleur, é- Bruxeilel.

Livre consciencieux d'un médecin qui parait
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gêné de sa spiritualité et ne la comtesse qu'à la

fin de l'ouvrage.

Au début, l’auteur apparait comme un fidèle

reflet de .l‘école de Nancy: Suggestion, hypno

ti5me, gouverneraient le monde. Le magnétisme

serait à. peine soupçonné. .

« Je pose en principe —- prihcipeinconbestable

in et qui s'impose — que‘ tout être humain bien

« organisé, dit-il, jouissant de ses facultés céré

« hrales, est suggostionnable et se laisse sugges

« tionner, voire à son insu. L’éducation, le. reli

« gion, la morale, la foi et les croyances, la

« science même, tout est_ une infusion d’idées,

« d'impressions, une transmission d’empreintes

« luttes aux centres cérébraux et qu’emènent une

q~ réaction cérébrale, des actes physiologiques. »'

Vraie sur bien des points, cette déclaration

nous parait trop absolue. Ainsi ce libre arbitre

dont nous sommes à juste titre, si fiers. la res

ponsabilité même de nos actes n’existerait pour

ainsi dire plus. Chaque individu ne serait que ce

que son entourage l’a fait.

Certes l’intluenoe du milieu 21 une action

énorme sur les jeunes êtres, mais cette action

nous parait puissante surtout sur la surface, sur

les dehors, mais ne modifie peut être ‘pas conei

dérahlement le fond. Tout «âtre honnêtre vivra

honnêtement en quelque condition que la sort

l’aura placé. et par contre un individu animé de

mauvais instincts sera mauvais dans le plus ros

pectable famille, le venus seul le dit‘térenciera de

ses pareils.

Cette simple restriction faite, il ne nous reste

plus qu’à louer les chapitres suivants ou nous

trouvons une étude très intéressante des princi—

pales religions qui ont gouvernéle monde et où le

christianisme trouve naturellement la plus large

place. (A signaler une théorie donnantune expli

cation originale du dogme de l’immaculée concep

tion). '

Hauteur aborde ensuite l'étude du spiritisme,

de sa morale, de ses théories, qui lui plaisent,

parce qu’elles permettent de comprendre, les

dogmes-autrement inexplicables des religions et

arrive à conclure à l’existence incontestable de

l‘ « âme » et à. la nécessité d'une croyance.

« La généralité des humains professe un culte

et par-là même, croit à l'âme, à. l’esprit et à son '

immortalité. Les incrédules, les sceptiques sans

religion étaient —— pour la plupart — cette incon

séquence qu'ilsxVont déposer aux tombes de leurs

proches le tribut d'un hommage afiectueux.

Pourquoi, s'il n'y a sous la. pierre tombale qu'un

amas de pourriture, une poussière sans nom 2’...

u Leur piété n’est pas lilâmææ.ble, oh ! que non ;

mais Pacte doit les laisser.rèveurs. »

Nous sommes heureux de constater qu’en arri

vant au magnétisme l'auteur abandonne les,

théories dont il s’était amusé à nous efirayer au

fi‘flàkâ‘tlâââââââîâfitâ:

début et qu’il pouce, au fond absoluiælènt corri’ñte

nous. '

Il faudrait donc distinguer la suggëtætion du

somnambulisme, et les phénomènes qui amm

pagnent ce dernier état de la cataletrsie et de la

léthargie, qui sont les résultats deia ebfluflini

cation de fluides vitaux, magnétiques‘.

« Dans l'éducation des peuples, dans la=toflna

tion de la morale, desidéesét opinions, des-dm:

trines et religions, la suggestion jouerait‘le tôle

oapital, Voire exelusi4, toute abstraction faite des

révélations directes des êtres psychiques.

« Dans la thérapeutique, dans l’at‘t («le g‘uâflt‘,

de modifier les états vitaux, le magnétisme, le

fluldisme ner‘V‘éuit eleerroamagnenque des ‘su

jets en correspondance plus ou moins flire€t0,

jouerait te rôle dominent, votre estonien.

« Ainsi.l'hypnétîSfne qui endort et aliimie p‘6tîr

ainsi dire le libre arbitre du sujet, en ïifl't im

automate, un irresponsable et un i'r1’t3üflëë‘fêtt‘t,

serait un état plutôt morbide, dangereux, vrai

ment pathologique d’ordr‘e vital,at par lèmnômm

peu recommandabie. Toutefois, le somnambu

lisme, provoqué par le fluidieme mognétiqfle

de l’opéPeteur sur l’opéré, réalisant l'était fie

lilaertfi ou de libération de l'esprit; del'àm de

l‘ètm spirituel qui est soustrait aux impressions

du monde extérieur. constituant‘ un état eue—

ceptlble de recevoir docilementles impressions

de l’opérutéur, ses effluves magnétiques 009%

nabtament polarisés, offrirait un vaste ohàflrp

à. l'action thérapeutique. curative des afiectio'ns

et des maladies, il faudrait respecter la magné

tisa.tion instituée dans le but et avec l'objectif

de guérir, de diriger, d’augmenter les forces

vives ou vitales, de régler l’activité nerveuse

et de rétablir l'harmonie, la santé troublée par
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gnétiques, vitaux ou nerveux de l'économie sout

frante ». ‘ .

Bravo l mais que va dire le docteur Ber‘flhäl‘ttt!

Nous souhaitons de grand cœur à ce volume

tout le succès qu’il mérite, et avertiæ;sons le doc

teur Vindevogel que nous ne 3e tenons. pas q‘Œttte

et attendons avec impatience la suite qu'il nous

promet.

Boneamo

Ln Doctrine spirite et l'oeuvre d’Allan Kar

rie-c, étude critique du Spiritisme. par MA); THËoN,‘ 2' édi

tien. tirs‘ de 18 pages. Prix : summum.

L’intéressante étude que notre collaborateur

Max Théort. a bulyliée dans le dernier numéro du

Journal, vient ‘de paraître en une élégante pla

quette, à la IIibrüiric du Magnétisme.

Enneignementu’ spfiblflmnihflæs reçus pur WILLMM

snnmm Ioumflh-Â~ 0x01‘). -— Omngs mniwit de l'u—

glais. in-8' de 318 piges. Prix: 5 il‘.

L'auteur de cet ouvrage, mort depuis quelques

L‘

le déséquilibre ou l’épuisement des fluides ma- _
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années, a exercé une grande influence sur le

mouvement spirituallste. ‘Le rare élévation de son

caractère et ses facultés psychiques exception.

molles lui ont conservé de nombreux amis qui

s’elIom~ent de suivre ses exemples. il considérait

l’ouvrage dont nous parlons comme l'un des

plus utiles narmi ceux qui lzuî ont été dictés. Il a

beaucoup éerit soit ayteæaafiqucmont, soit par—

annuellement.

Ceux qui

questions spiritualistes trouveront à côté de dé’

tans intéressants et de sages avis -— quant aux

études psychiques -— des instructions remar

quflbles, bien faites pour engager le lecteur à

persévérer dans le recherche petiem~e des pror

Mêmes de la vie, en particuler de le vie p.syr

atü-eI~w

K.Mtt—Biu. — la!ls«üre de «a anuü“onü’aptèc 1» do»

meru anglais, avec illustr!flûfl~L par uN AMU‘”. avec une '

Mthÿè de Il. DIMMNL In-l2 de 150 piges. Prix: 2’ fr.

Un anonyme, qui n’est autre que Mme de ‘La

versny, vient de réunir en une brochure l’inté—

ressent travail qu,’elle evait fait pour la Revue

spirite, en 1897, sur Katie King.

Cette brochure, illustrée de cinq gravures hors

texte, représentent quelquesuneæ; des apparitions

de Katie King, donne en première page, le por

trait de Mies Florence (look, médium. Elle forme

un complément très utile à l'ouvrage de W.

Cro‘okes: Recherches sur les phénomènes du

Spiritqahflsme. Ceux qui possèdent ce volume si

inipor'ant. doivent y joindre celui que publie

aujourd’hui Mme de Laversa.y.

Il relate les premières apparitions de Katie

King et donne les témoignages de M. Hurieen,

direc|eur du Spirituallst de Londres; de M. Ben

iamin Coelman, du docteur Sexton, du docteur.

I.=M_. Gully, du prince Emile de Sa.yu \Vittgens

“en, aide de camp de S. M. I. l'empereur de

Russie; de M. Georges H. Tapp, de ‘M. Henry

Dumphy, de M. DnwsomRogers, du professeur

William (lrookes, de M Emnore Jones, de Mme

Ross—Church (Florence-Marryat) et aussi ‘le récit

par Miss Florence Cook du début de sa médium

iiité.

Mme de Laversav a donc .accompli une œuvre

utile. en complétant l‘historique des célèbres up

pnfltionede Kabie King. Plus tard. nos petits

-flls voudront consulter ces documents de la. pro

mière heure, lorsqu'ils relatemnt, avec fidélité,

tout ce qui concerne le spiHtualisme moderne.

La Levure de Mère et la Levurlne en thérapeu

tique Œurenculoœ, nnthm. tond. etn>.),par G. VI’I‘OU'X. in

ifl de 47 pages. Frix - 1 fr. chez Cu.uwu.

Il y a quelques semaines, l’on a mené grand

bruit autour de l'introduction dans la thérapeu

tique courante, spécialement pour le traitement

portent un véritable intérêt aux '

 de la furoneuloee et de; anthrax de in levure de

bière et de le. levure‘ne.

Ces remèdes, spécialement ‘le dernier. dont

Faction se montre d’une constance et d’une efli

cacité remarquables en raison des succès qu’ils

ont permis d'obtenir, se raœmmaadaMtout spé

cialement à l'attention.

En semblable condition, il ne saurait donc

être sans utilité douignalar la brochure fort subs

tantielle: La Levure de bière et la Lweurîne en thé«

rapeuh’que que notre confrère M. Georges Vitour

vient de eonsacrerà cette question et dans laquelle.

en même temps Qu'il retrace toute 1‘histolre de

la médicution‘nouvene, il indique en s’a,ppunnt

sur des observations nombreuses les services

qu’elle parait appelée àrendre.

A ce titre, ce petit ouvrage sera lu avec avan

toge, aussi bien par les spécialistes que par le

grand pulrlic,qui y trouveront desindicafionsutfles

sur un mode nouveau pratique et commode pour

le traitement d'une affection aussi désagréable
que fréquente. ' V

Cosmogonîa dulllsta, par .\|>. ALHAIZA- Traduction en

espagnol.pur le prof. Il. Duïmcor, Brochure de l6 pues.

Pr x :50 cent. chez le traducteur. 106, Fuencarnl, Baie“ Ma

drid. ' '

(l'est une traduction de l'intéressent travail

publié l'année dernière par» M. Allraiza sur la

Cosmogtmt‘e dualiste. .

Geachîchte des Lebensmazuotîsmus und des h_vp«

nollsmuu, par PAUL Scluunuan.

Paul Sohrœder, un des magnètiaeurs les plua

distinguée d’Allemagne, continue la publication

de son Histoire du Magnétisme cita! et de l'hyp.

notisme. Signalons les 30 et 4' fascicules, qui sont

en vente chez von Arwed Strauch, à Leipzig.

(iuia pra,flca.dn élwtro homopnflhifl de coude

MaueL par Mmzno na BuGnttza. ln-l(i de me pages,

Prix : 400 reis,chez l'.-lutgur, H5, rua de Palma, i Lisboruu.

Ton farine, tos convulsa, coqueluche. -— Lacun—

ci0n con L00 l’flnu‘lioo électrœhomœopatflmn‘ delconde César

Hum. par les docteurs Blncsno et H. Grncms. Brochure de

32 pagea. chez le ductPur' Ber'rvi'u, lis, Fuencnrral, à Madrid.

Mou) (>Mlhaflsnto de la sifiliæ. par et dnctor Lo

LANDE (de Lyon). Brochure de 28 pages, induite par le

docteur Bxnocro.ofiu le traducteur.

Branlhl"mgucy. _—- A pwoponiœ du rolfituiçlo «les

tmphm.par Aucun 30m. Im—li de 151 pngm, a Sln Paulo,.

Dremns, par le professeur Cm1. Mœuznsxx. ln-8'de

18 pages, à Sanderbovg, Dauemuk. '

'ñ——-Iü‘“'~*"'“—
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’Bflote du limage sur le sang. Maefigù dan?!‘ les ‘ai

feotion: du cœur. Message en chirurgie. —J- ‘Le duc‘

teur Mitehell a. étudié l'etl‘et du massage sur le nom‘

bre des globules rouges et sur leur valeur en hémo

globine. -
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il a reconnu que cette valeur augmentait ainsi que

le nombre des globules, mais il faut continuer très

longtemps ce massage.

Putois chez cer'ains individus, le massage amène

des douleurs de tête. Le massage diminue les don

leurs cardiaques. .

Le caractère des bruits, le rythme et la force dncœur

varienta.rssi par le massage.

Le malade cardiaque sent un bien-être général après

le massage, ce bien-être est de courte durée. Parfois,

soit que le malade soittrop faible. soit que l'applica

tion du massage ait été trop longue, le malade n'en

retire aucun bénéfice.

Enfin on retire d'excellents résultats de l'exercice

du massage dans les cas de goutte du pied, aprûs les

opérations pour paralysie infantile. dans les paralysies

spasmodlqucs. (Du Moniteur de l’Hygiène publique.

15 septembre, d’apn's un journal américain).

Deux observations de fracture de rotule. Massage et

suture. -— M. J. Loess CHAMPIONNIÈRE. — Depuis les

articles récentdquej'ui publiés sur la fracture de ro

mie, de nombreux correspondants nous ont demande

des renseignements sur la conduite à tenir tu présence

d'une fracture de rotule. '

Voici doux nouv«taux faits qui nous ont été commu

niqués par deux de pos.lecteurs et ils nous paraissent

bien de nature à aider ses contré'rcs dans leurs déter

minations. .

En principe, et toutes les fois que l'application en

est possible, il faut préférer la suture au massage.

Je considère pour ma part l'application d'un appa4

rail fixe, même temporaire, comme une méthode suran

née et dangereuse qu'il faut repcusser Si un appareil

est appliqué. il ne peut l'être qu'à titre de transaction

et pour l'effet moral auquel nous sommes condamnés

quelquefois à accorder une petite part. Le médecin est;

le seul juge d'une telle nécessité.

Dans le cas où on est amené à pratiquer le massage,

celui—ci doit être fait le plus tôt possible après l'acci

dent; il doit toujours être doux et un peu prolongé.

Non seulement il ne doit pas déterminer de douleur‘

mais il doit toujours provoquer un rapide soulage

ment.

Les mouvements imprimés au membre et ceux de la

marche permise très rapidement, du dixième au quin

2ième jour, doivent toujours être des mouvements de

médiocre amplitude et ne doivent jamais arriver jus

‘qu'à la douleur. -

La suture, pratiquée 'par notre deuxième correspon

dant, est assez exactement celle que je préconise, de

puis tant d'années, avec le lambeau convexe, les gros

fils et le drainage extra-articulaire.

La mobilisation et la marche très prompte sont des

conditions de succès définitif.

Malgrês le succès de notre correspondant, je conseille

toujours un lavage articulaire avec une solution anti

septique plusénergique que celle recommandée par lui,

Je continue à utiliser la solution phénique forte, c‘est

à-dire la solution de 50 grammes d'acide phénique

dan. 50 grammes de glycérine et dans un litre d'eau

bouillie.

Il faut, quand on pratique la chirurgie articulaire.

se toujours souvenir que les articulations sont les
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régions dans lesquelles les surprises septiques sont

le plus à redouter. Il y a donc lieu de dépasser le but

pour s'assurer contre toute surprise. On a en même

temps l'avantage d'avoir à faire des lavages beaucoup

plus succincte, mais plus effieaces.

Or je ne connais aucun tissu qui ne les supporte

sans réaction dangereuse, douloureuse ou même avec

le plus petit inconvénient. Le lavage avec une dose

élevée est même beaucoup moins dangereux que le

lavage avec une dose faible, mais abondant. Celui-ci

' peut déterminer des intoxications que le premier ne

saurait réaliser,

Je me permets de faire remarquer que j'ai exposé

avec beaucoup de soin tous ces faits dans mon livre

sur le Traitement des fractures par le Massage dans

lequel j'avai consacré un développement assez impor

tant aux considérations sur les indications de la suture,

mon opinion n'ayant pas varié sur cette rpérioritè,

malgré tout le créd't que j'accorde au traitemcnt_par le

massage, parce qu'il nous atait réaliser déjà un progrès

incaieulnble sur le traitement par les appareils fixes.

Les réflexions que j'ai faites pour la suture s'appli

quent également à la rupture des tendons sus et sons

rotuliens. J'ai en, dans une discussion récente à la .

Société de chirurgie. l'occasion d'affirmer ces prin

cipes en opposition avec plusieurs de nos collègues

précônisant encore le traitement prolongé par les appa

rails.

Je tiens, en terminant, à faire remarquer que s'il y a

utilité a traiter une fracture de rotule par le massage.

il n'est plus utile une fois qu'on est intervenu de bonne

heure. par la suture, de recommander le massage. Dans

ces cas, le massage complémentaire peut avoir des

inconvénients s'il n'est pas fait avec une extrême pru

dence; ans—i, en principe, je préfère les mouvements

méthodiques provoqués et très modérément. (Journal

de médecine et de chirurgie pratique).

Le massage vibratoire en ophtalmologie. —

M. Prasnenons. Le massage déjà employé par Hippo

crate, puis par Aetius et Paul d'Egine était ancienne

ment très employé dans le trachome. Pagenstccherl'em

ploya le premier avec méthode. et publia ses résulta“

de 1878 a 1881; il en recommandait l'emploi dans les

opacités de la cornée. la conjonctivite pblycténulaire et

la scléritc. Gradenigo montra qu'il pouvait diminuer la

pression intra-oculaire. En 1880, J unge. Chodin et

Becker emploient le massage après la discission pour

amener une résorption plus rapide des masses cristal

liniennes. Pedraglia, lilein, Scbenkl, Czapodi et Dant

zi,,er font ressortir les etl‘ets favorables du massage

Abâdie l'emploie avec succès dans des cas d’iritie et de

chorol‘dite. Pfalze le recommande. en 1887. dans la blé

phañte, Mauthrisr,dans l'embolie de l'artère centrale de

la rétine et Hirschberg lui doit un brillant succès ; plus

récemment, Gradenirm l'a préconisé dans l‘asthénopie

aecommodativr, la ténonite chronique et le décollement

de la rétine. Tous ces auteurs pratiquaient l'efflcuro

ment; en 1893, Maklakofl‘ se servit du massage vibra

toire au moyen d'une plume électrique d'Edieon dont la

pointe supportait une boule d'ivoire ; il obtenait

9,000 vibrations environ par minute.

Katsaurofl‘ assure que la tension intra-oculaire se

trouvait diminuée dans les cas de glaucome et que les

résultats étaient favorables dans la kératite parenchy
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mateuse, l'épisclérite etla résorption des masses cristal

liniennes. Sueguirefl' confirme ces bons résultats dans

ces afl‘ections et aussi dans l’iridocyclite, la catarat‘te

traumatique et le glaucome.

,'Piesbcrgen a employé une plume éleclriqre qui ne

donnait que 200 vibrations par minute et il a obtenu des

résultats aussi encourageantsqueses devanciers. notam

ment dans plusieurs cas de choroïdlte, d'irido-choroï

dite spécifique. Le massage agit bien surtout dans les

affections chroniques, mais il e:t difficile d'expliquer

son mode d'action. (Moniteur de Z'Hygiène publique,

‘1°r août).

_ —-——-—-æs”s«_—.——

TRIBUNE POUR TOUS

Le Sommeil et les Rêves

Mon cher Monsieur Durville.

Dans votre numéro de septembre 1899, vous donnez

un long article sur le Sommeil et les Rêves.

On n'a qu'a lire dans le Livre des Esprits d'Allan

Kardec. u Le sommeil et les Rêves » pour avoir des

définitions beaucoup plus exactes, sur la continuité de

l'activité de l'E-p‘rit de l'homme pendant le sommeil.

Toutes les raisons de M. Vaschide s'y trouvent et

beaucoup d’autres encore; et surtout u ce quelque chose

qui nous échappe» et'qui n'échappe pas à. Allan Kerdec.

Je copie au hasard dans la longue étude qui est dans

le Livre des Esprits, page 176, 20* édition.

L'Esprit n'est‘j‘atnlñ‘flnscfli“. ‘péhd’âht‘le‘ sommeil les

' Liens qui l’unissent au corps sont relachés; il parcourt

l’Espace; il a plus de facultés que dans la veille; il a

le souvenir du passé et quelquefois la prévision de

l'avenir ; il acquiert plus de puissance...

« Quant on dort, on se trouve momentanément dans

l'état où l'on est d'u‘ne manière fixe après la mort... '

Nous mourons tous les jours, selon la parole d'un

saint... _

V a Le rêve est le souvenir de ce que l'Esprit a vu

pendant le sommeil ; mais remarquez que vous ne

rêvez pas toujours parce que vous ne vous souvenez pas

toujours de ce que vous avez vu ou de tout ce que vous

avez vu. (le n'est pas votre âme dans toutson développe

ment; ce n'est que le souvenir du trouble qui accom:

pagne votre départ ou votre rentrée auquel se joint le

souvenir de ce que vous avez fait ou de ce qui vous

préoccupe à l'état de veille... .

‘ u Danses qu'on appelle sommeil, ce n'est quele repos

du corps; car l'esprit est toujours en mouvement. »

Je n'en finirai pas et je vous renvoie au livre: mais

avant, permettez-moi de ‘vous raconter une histoire

parmi le grand nombre que vous-même connaissez àce

sujet.

Un jour un officier me dit; : a Il m'est arrivé un rêve

qui m'a bien étonné ce matin. '

« Hierj'svais acheté une potiche en porcelaine; j'ai

rêvé qu'elle était tendue en dessous en un endroit que

je n'avais pu voir déjà parceque je n'avais pas enlevé

tout le papier qui l'enveloppalt.

« Je me suis levé sur le réveetj'ai été voir, j'ai trouvé

exactement la fente telle que je l'avais vu dans mon

sommeil. »

D'ailleurs darîs l'état de somnambulisme n'en est-il

 

pas ainsi. Lorsque je disais au médium M° Bonnmdt

dont j'ai raconté quelquefois les exploils somnambu

liques: Allez telle rup, tel numéro et qu'elle me disait

le nom inscrit sur la devanture du magasin avant de

pénétrer dans l'intérieur; l’Esp1it de M‘ Bonnard, dont

le corps était endormi,élait bien en pleine activité, et de

plus, loin de son corps.

En réalité l'Esprit ne se repose jamais parce qu'il est

d'une essence telle qu’il n'en a pas besoin. Il s'échappe

du corps parce que l'esprit a bescin de repos pour

réparer journellement ses forces, pour remettre de l'élec

tricité, du fluide vital, en un mot, de l'huile dans ses en

grensges.

L'article qui suit dans votre Journal est relatif à la

puissance du fluide magnétique . umain pour faire

croître les plantes avec plus de rapidité.’

Or, il y a 21 ans, quand je me suis occupé de magné

tisme, j'ai pris quatre plantes à peu près égales en

hauteur, j'ai magnélisé les deux qui me semblaient

plus petites.

C'était des plantes à fleurs de 0,10 environ et qui

atteignent 0,90 en plein développement‘...

Au bout de 8 jours les deux magnétisèes avaient

environ le double de hauteur des deux qui me servaient

de témoins. _

Les bonzes de l'Inde t'ont germer et pousser à une

certaine hauteur, un grain de blé, en moins de deux.

heures, selon Jacolliot et ‘d'autres auteurs.

Le docteur Joire, dont vous parlez. a donné une

petite poussée; le bouzc une grande poussée.

Ce n'est qu'une dilfèrence de degré dans le magné

tisme.

Commandant 'l‘soam~

W

ECHOS DE PARTOUT

Notre collaborateur Qussruou V1111». publie dans le

Light une information relative au docteur Brett, chef

du collège des docteurs :i Boston, qui hypnotise son

fils (l'auteur a voulu dire qui maguétise. car il n'y a

jamais de lucidité en hypnotisme), âgé de 11 ans. Dans

cet état, la vue de l’enfant pénètre à travers les corps

opaques, mieux que les rayons X, et quoique n'ayant

aucune notion d'anatomie, il décrit minutieusement les

os, et en détaille toutes les difficultès.

 

La Saur-Ormes. — Un médecin avait demandé. à

la congrégation du Saint-Office s'il pouvait. assister

aux discussions et aux expériences qui se font dans

les sociétés et académies de médecine pour soigner les

enfants par l’hypnotisme.

Réponse : « Pour les expériences déjà faites,îcela peut

être permis, pourvu qu'il n'y ait pas danger de supers

tition ou de scandale, et que le demandeur, disposé à se

soumettre aux ordres du Saint-Siège, ne s'érige pas en

théologien. Quant aux expériences nouvelles, où il s'a—

git de fait» qui dépassent certainement les forces de la

nature et ce n'est pas permis, on en doute si elles dé

passent ces forces, et alors pourvu que l'on proteste

ne vouloir avoir aucune part dans les faits préternatu—

rels, on les tolère, pourvu qu'il n'y ait point danger de

scandale. a
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Cette mèpmse ne compromet pâte le SniYtt-Oifiee, et

nel'enga‘rgp pas davantage. La congrùgatx on distingue;

mettes. entre les n expérience_s dôii‘i faites » et les

« expériences nouvelles. »'

Les premières sont permises. Le SainHliflœ ne

œmlamne que la superstition, le scandale, li révolte

contre l'autorité-du Saiut-Siùge, choses condamnables

en cfl‘et, condamnées d'ailleurs depuis un certain nom—

bre de siècles. et les prétentions éventuelles du deman

deur à s'èriger en théologien. La « demandeur » se le

tiendra pour dit. mais il ne viendra à la pensée d'au

ou autre que le Saint-Office entende se rùserver exclua

sivcment à lui—même l'étude de la théologie.

Au sujet des «x expériences nouvelles » 'la Congréga

tion sous-distingue S'agit-il u des faits qui dépassent

ccrtainemmzt les forces de la nature n, ces expériences

sont condamnées. A la bonne heure. Cette condamna

tion entrera donc en vigueur dès que nous connaîtrons

assez les forces de la nature pour pouvoir afflrmer

que tel fait particulier les dépasse « certainement».

(le ne sera certainement pas demain, et nous goutons

fort, pour notre part, l'ironie savoureuse de ce « cer

tainement » si caiêgortqflue.

SÏagitälenl‘ln de faits dont on doute s'ils dépassent

les forces de la nature, l'expérimentateur peut y aller—

par simple tolérance. il est vrai —a pourvu qu'il pro

teste ne vouloir avoir aucune part dans les faits prè

ternatunels, pourvu, aussi et surtout u qu'il n'y ait

point danger de scandale ». '

Ces dernières lignes donnent toute satisfaction aux

consciences ouatèes de scrupules hors desquels il leur

serait impossible de vivre. Elles ne gêneront guère les

hommesà l'intelligence claire et libre, au cœur droit,

dont la foi, selon le précepte de saint Paul, ‘est ramon—

nable. '
 

Lus UNIVERS’tTËS‘ POPULAIRES. -— M. Cirte: docteur en

droit. est un de ceux qui s'occupent activement de la

création due à l'initiative de M. Deherme. M. Côte est

un dos savants indépendants qui s'intéressent aux pro

ifl'ème‘s psychiques‘, il trouvera dans le‘ milieu p6puIflir‘e

une mine d'intelligt‘mc‘es que les préjugés ou de fausses

doctrines n'auront pas‘ gùtées et qui‘, par conséquent’,

seront susceptible! de s‘6n‘t‘rîr‘ à la lumière‘ et il fit

v0rîté.

 

CRIME HYPNOTlQUE. —- Ïsa Flcmdra libérale raconte

ce qui suit, au sujet d'un crime où la folie est seule en

Jeu :

Un. pénible évènamu1 sfiest produit aux mmamm.s

d'artillerie de l'armée suédoise‘ à Stocholm.

Saut aucune proVoc‘ættîou. le m=x)or s'e’æt

av‘auct vers son collègue Wemwflmp et loi a tiré

presque à bout portant deux coups de Mcflvoru

Puis il est. allé trouver son colonel à. qui il a. a,vmé

son crime. ‘— Quels sont les mobiles qui vous ont

poussé à cet acte, demande le colonel ‘i

—— Le major me persécutait depuis de nombreuses

athées.

wd Vous a-t—il provoqué par quÆtquu voies de fait“!

-- Non, la persécution était purement hypnotique et

j'ai estimé qu’il. était de mon devoir de le tuer...

 

Luvmmenwmm massa“. --‘ De la I‘I’aW

médicale. Les faux témoignages suggérés peu‘Mærttäe

 rattacher a trois types diil‘érsms. Le premier cas a trait

aux suggestions volontaires. Il- se présentera‘ quand un

individu fera à une personne hvpnotifle la suggestion

de donner ultérieurement un témoignage‘ destiné à déo

rouler la justice. '

Lo«kæuxièmë cas se rapporte aux anto«suggestions.

(les cas sont nombreuæs surtout rlmz les hystériques.

Le troisième type est celui dans lequel un 1‘nuxi t6—

mdignage est suggñtd d'une manière involontaire et

inconnuiertte.

Un slitr6ml’ien les enfanta sont disposés à mon;

naître comme vrai un fait qui leur est simplement!

affirmé par une personne qui leur en impose. Mais ce

qu'on ignore, c'est que beæîucoup d'adultes ne présen

tant dans la vie œmmm,nucum particulæwité capable

de les faire remarquer, sont susceptibles de se laisser

suggestionner au point de croire absolument vraie une

chose qui leur est involontairement suggérée sous la

forme d'un simp'c interrogatoire. C'est ainsi qu'un

homme placé dan9 les: conditions d'un simple interro

gutoire, qui pourrait être fait par un juged’instruction,

n'hésita pas it t‘maigner par écrit qu'il avait été pré

sent à la perp«‘dration de crimes absolument fictifs.

Bien plus, il reconnut le criminel dans des portraits

qui lui furent présentés.

La NA'I'ALl'l'É EN EUROPE. —— Voici les pays olässés

en série‘ décroisssm~e ; ' '

1 Pussie. 1?. lloflgr‘ie. 3. Sér‘hie. Æ Roumæuîe. 5.

Autriche. 6‘. Allemagne. 7. ltslie. 8. Espagne. 9. Fin

lande. 10. Portugal. 11. Hollande. 12‘.Angleterrcet Gal—

les. ‘l3. Écosse. 1b. llanemark. li’). Norvège. 16. B‘cl

giqueu 17. Suède. 18. Suisse, 19. (îràce. au. France. au.‘

lslande.
 

CONGRES DE rurswus. --- La société française de‘

‘ physique a pris l'initiative d’ un Congrès en 1900. Un

w‘
comité a été constitué’, il a décidé que» le t..ongrès au:

mit lieu leô août i900 et durerait une semain«

S'adresser Si M. (Guillaume, secrétaire pour I‘Etran

gar, au pavillon de Bmœuil, Sèvres (Scin‘e-etOiäe)‘ et à

M. Lu‘eîen Poinrnrré. secrétaire pour‘ la: France‘, !05

bis‘, boulevard Resÿail, Paris.

 

LA nommusæz‘ ne 'Ï'ÏIÊNELLES.——- Ma‘fguér‘ite Boys‘u‘w‘al,

la célèbre‘ dormeuse de Thèncl‘tes, dans le département

de l'Aisne, est entrée lundi dans la dix-septième‘

année de son sommeil -— le plus curieux. exemple de

léthargie observé scie‘ntifiquement.

C'est, en efi‘e‘tî, le 29 mai I883. qu'elle s'endormit

toutä coup. à la suite d'une vive ém‘otion, Depuis, elle

dort sans’ s'être jamais réveillée, même un quart

d'heure. Actneflemctït âgée de 35 ans, elle est d'une

maigreur squelettique, d'une pâleur etYrayäïxte, poure

tant, le pouls bat sudaessus de 80°. (touchée, les ma’ùts

jointes, son Bras demeure en l’air si on l'élèveet’qu’on

le lâche. Elle est absolument iris‘6u‘silfle sur toute la

suffäoe du corps, on la nourrit à peine avec quelques

lafmnonts nutritifs. '

En ces temps de records, c'est certainement Margue

rite Boyanval qui détient cal-‘ni d'u soiñmil, situe s'en

douter,x)fl’oxeflipté; (Mànäfe‘w de I’ËWiänd publique,

I‘°Y Octobre).

—.———h—
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L'ÀÆ'ŒABIIL ximwn. —. 8-rapo&ition pne’aenfléc a Ma

les pmw~i.sw Mmwmm-MWM. Parei

lèlement aux expériences de puyqbisme faites avec des.

humaine ou devrait; mauser desde psychisme faites avec, des appareils physiques, sans.

le comme de médiums ,h.mpæiuy .

0,12, devrait essayer, par exemple. si, les appareils de

la télégraphie {au}. (411;. on encore le Siphon recorder

employé par la télégraphie sous-marine, pourraient

être modifiés de manière à.‘reoovoü ‘et transmettre de :

Pltlchiqeerm‘. W&Lfigmm-æ‘pælw qui. sans le con

cours de médiums humains. viendraient de l’Au-delà.

Je propose donc qu'il se ‘forme, :‘1 Paris, un Comité

comprenant des repfiaontaæafla«dæ dimense& doulçinçs

intèrossèes au psychisme e&péwimealaflg_ que ce Comité

ouvre une souscription dcoänée :‘(. pagan- I_ti&f18Â8 de

exp;}rjpnces qu'il fera, et q,u’en,&mlq.squo las0~m‘mç

SQllfln’*~'i3& aulèfismtæm.ü celrwwm:w« sér1’ed‘w ‘

pénäems oonaaoréeà cäe'oouvnir- le moilletm— appareil: l

pi_twsîgng qui permettre de recevoir et transmettre d'in—

‘QÂLÏGIÈflJQ-‘iæ ei« osrchiapee liégêülæfl. venues sans. mé..

diums W, de. I‘ÎAHrDGÆŒÏ.. la IBBÜJEW“ ÀDPN‘QÜln‘

Dans Le cas. 0.1! la swscnrflpn. se. réaliseræîkiè

m'iiälñurisa ŒMIWfl' none fumer‘. Nmna:r lump

di;ectear dole. Bdsmærecü’on.

m~rm on 1.1:.mm

Revùnæzmä nsxutæpmmm —.x ma médiumnité n'étant:

‘qu'un entraînement à l'aùtomutismo inconscient ne

constitue pas encore, à proprement parler, une psy—'

chope, mais elle repose. sur. un étatmenhl' féüojlique

qui mène fatalement certains prédisposés aune djssg.r

ciation mentale telle que les déclanchemente automa

tique; deviennent spontanés. s'imposefll: en. dehors,de

la v.ulomia du«malt«flesk même contre elle. C'esttl‘obv

session tyrannique, angoissante à un premier degré.

Puis de cet. état la; conscience «Usnarait à. son. taun. le

mfli&d°-<ËÜÆÆÔ.. flammes. tête à tête aven,lîeswîl~im

meiwl~' neñæéautcun m’: de ~sot» automatisme inwne—

ria_xg-.| .

(lm‘tlæw~laflnatts, ans. diflér.ents. stade} intermédiaires”

on observe des prédisposés ài‘_qptpœaflaumpsæehiqnu

développé pau-leæ pratlquesdu spiritisme. ,

Dwsyirüeæsÿnnlee- de se genre. aran_t ultérieure.—

ment. soefl‘eeä de; troubles somatiques» ou drsesths'sfl—~

ques ‘ou de trodblœ pathologiques. tels; quahämimrjäs

sig-, l!è}f!flfigflçÿhùfli9- par» foyers; cérébrauæ, peuvent élan—

dre à ces troubles l'hypothèse qu'ils immq&micnt pour».

les phénomènes d'automgflm= spirite.

flammes. drmiers cas. il n’.\’ a. mes. délire

L’bypolm‘n~se spirite,_ bien, qp’eu cqnjradiçüun».avm

l'hypqlltèfia- -Sfl€äfinä»ifitt}um n‘;est mplne: pathologique

ici_qpe lorsquedle s'applique aux;autometisæeeorfllæ

noires typiques des médiums, audiemdfiiuterpmäten une,

suspension dimæ~btuw. umæwuær «Mime—inhibition

elle! expfi.quelzvnles:efiete cliniques d'une ohtuè.

ratim~;mssælm- ou diune-dfithiwm. soitrcerpulaim.

soit cortiçale, voire même tubulaire. Il‘i _\=r a uloæg,

emsw minimum

 

REVUE DU MONDE‘ I.\‘».\‘ISIBLE, —-.Ea:pe‘räçnce de lévita

tion. Voici de «melle»nænäèæpsæpæäuät- le phénomène

| de lévitation dont je vous ai entretenu dans ma dernière

1 16Ü‘8 ehsm‘ bquel vous-me demandez des renseigne

‘ mæfis. pins pü0k~

‘ Le sujet P.-'l‘. s'étend 5ur«le dos. Quatre personnes

/ C. D. (I. F. se placent deux par deux. face à face à la

‘ hauteur de la poitrine et des genoux. Formant les

‘ mainsel: ne lniwmt sortir que l‘index, deux personnes

1 phoenix les index sous les genoupx et land-eux autres

‘ sous les côtes du sujet, suivant qu'elles sont du côté

des pieds ou du cùtè de la tête. Un léger cont9ct pa—

rail étire nécessaire pour la réussite de l'expérience.

Chaque personne, tient 51:8 deux mains à la distance

l'une de l'autre d'environ quinze centi mètres.

Les quatre personnes font alors les insuffl‘atlon’s né

cessairee avec onsemblv. Chaque insufflatîon, pont

être complète doit aller-de la tête aux pieds et des p ode

à la tête. On reprend haleine après chaque inouffi’al’ioa.

Après 31 insufl‘lnt—ions au. moins. les quatre soul&fleurs

à un signal donné doivent aspirer-aven‘ ensemble. Le

sujet s’éläve tant que l'aspiration‘ dure, et‘ on ne seul:

aucun poids sur les index. Mais dès que l'aspiration

ceeee,le rorp& du suj99rtaprend sa pesanteur; et il faut

avoir le soin d’avancerl’ns mains pour le soutenir et

lempêohendese blesser: S‘ll y avait interruption dans

les insul‘l‘lntions, il faudrait recommencer.

 

REVUE srmrru. — Sous la signature de Marcus de

I‘èse, La Psyhométrio (dit .Burhananu est le dévelop

pement et l'exert'ice de facultés divines dans l’homme.

(lotte sphère inexpliquée de l’intell’eut qui comprend‘ Les

réponses or_a.qulniresh analogues aux révélations des

somnambulos, les prophéties des saints, les promu»

tics du_drfllin, les. présages mystérieux, de mûuu: (p10

les impressions soudaines qui dirigent la conduite de.

beaucoup de personnes. -

La psychtrmy’atrie Hst. nuuslîafl'lrmons hautement,unc

science réelle,_œnæiine, inoontoslable... Ajoutons que

la psychomélrie est nue. dwmmomùtria psyrhult gi ;ue..

, c'est-à—dire un mode, de mesurer la force psychique.

L‘uuti‘vitè nerveuse ou neuriqur,_ que nous q_ualillons

plus spéciulmenb de psychique n’échnppc point aux

' conditions physiques, elle est du reste soumise empar—

Ëtie à une loi toute mècauiqpoh dont nous pouvons

! injerverlir l'ordre par des. agents mécaniques

. u Beaucoup de personnes, dit Béret, seraient très

surprises, si on leur disait que la force musrulaire

dépmeèopar un travail cérébral donné, est plus im»

.porlamt que celle dépensée pan un effort musculaire

prolongé qpi-ne demande. pas le concours du cerveau.

aulmment;dlt qu’un manourrier dépense moinsdè f0rre

_‘ musculaire qu'un philbaop}re. »

On utilise la psychométrîe dans la. psychologie expé

rimentale pour mesurer, pour ainsi‘ dire,leæ états de

conscience. ne mode: dÎ0pérer des psychomètree est.

très variable. Pin: exemple. wmsd0nneæ. une lettre à‘.unz

clairvoyamt et'vous lui demandez; devons renseigner

sur la personne qui l'a écrite. Un bon psychométre

prend la lettre, la pulpe, se recueille un moment. puis

il vous décrit la peoamm autour-dada lettre, il vous

,la dépeint admirablement au physique et au moml,,il

vou&disson âge, en» taille, sæcomplexiùn,. son carac—

_ tèra, ses id6eee ses» peruàes4hpuœ~ il'vous-déuritlæpiè‘œ

._ durslaqnelle:lü lettmæmélè écrite; vous.dttnneæla des

.cription d&l‘l\m«alfloment. wnlirn les détails les plus»

“tflllm.
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-—Toutes ces observations exactes confirment l'as

sertion que les médiums peuvent ainsi lire ou voir les ‘

pensées, d'écrire l'état des décédés, sans que pour

cela, les décédés inter viennent.

 

Ecno nu MERVEILLEUX. — M. l'abbé Petit cite des

cas où il tâche de démontrer l'identité des Esprits. La

démonstration n'est pas convaincante: c'est ce que

fait ressortir G. Méry.

 

ANNALES mas SCIENCES PBYCHIQUES. Genèse de

quelques prétendus messages spirites par Flournay.

L'auteur attribue tous les phénomènes médianimi

ques à la conscience sub-liminale. Mais il ne prend

que les faits où cette hypothèse est seule admissible.

Nous ne iatiguerons pas les lecteurs en leur présentant

les faits où cettehypothése ne sulfit plus. La généra

tion spontanée abandonnée par la science physiologi

ques et physique semble être reprise parles phycholo

gues. De plus. nous attendons en vain une définition

précise de la conscience sulrliminaie ou sub-conscience

ce qui n'a jamais été fait. Personne ne songe a la nier,

mais personne ne se préoccupe de la définir.

Nous ne prétendons pas, comme les spirites, (ILl'll y

ait intervention d'un mort, nous disons. simplement

qu’il y a intervention de forces intelligentes ou intel

lectualisées en dehors de la sub—conscience.

Rrzvun scrsivrrrrqua nr MÔRAIÆ ou spmnsMn.—Etnde

sur la médiumnité par G. Delanne. — Phénomènes

psychiques par D. Dusart. — Correspondance par le

commandant Tegrad qui croit avoir obtenu un cas

d'identité. ' '

Rappelons à ce sujet ce qu'à écrit Max Théon dans

le dernier numéro « Ea doctrine spirite » page 404.

« Mais, dira-ton, n'y a-t-il pas des preuves de la

réalité des communications avec les morts. puisque les

évoqués révèlent quelquefois des événements ou des

faits connus d'eux seuls et de nul autre.

« Nous répondons à cette prétendue preuve, en appa

rence convaincante : comment de telles révélations

prouvent-elles l'idendité de l'être qui se déclare tel ou

tel, quand les Esprits supérieurs constatent euœ

mêmes (Le livre des Esprits par Allan Kardec) que

a les ‘Esprits peuvent voir tout ce que nous faisons,

puisque nous en sommes sans cesse entourés, que

souvent ils connaissent ce que nous voudrions nous

cacher, que ni actes. ni pensées ne peuvent leur être

dissimulés: —los esprlts sont partout, il y en a sans

cesse à nos côtés, qui nous observent et agissent sur

nous, » (87). — Pour les croyants et adeptes spirites,

quelle autre clef est nécessaire pour pénétrer un

mystère apparent ‘l

u Si un homme secrétementet invisiblement surveille

les actes d'un autre qui se croit à l'abri de toute sur

veillencu et après la mort de ce dernier révèle ce qu’il

a vu, où est le mystère ‘l »

Journàux nouveaux '

L'Echo de l‘Au-delct et d‘lci-bas, organe d'union

spiritualiste bi-mensuel illustré, paraît sous la direc

tion de M. A. Varnay. AIL, France, 7 fr. par en ; union

postale,8fr.Bureaux, 3, rue de Savoie, Pans.

Blatter fär Lebensmagnetr‘smus. Organ t‘ùr (lie

 
Verhre’tunf and Intersssen des Lebensmaæznetismus'

Begründet and heransgegeben, von Il R. Paul Schroc

der. Parait à Leipsig. chez Arwed Strauch.

Mittheiluttyen des wissenschastlichen Pereines

für Okkultismus, paraît à Vienne.

El libre examen. Censor eventuat, enciclopedico,

scientit‘xco... magnetico, hypnotico, màgico y moral.

Parait à. Chalchuapa, Rep. de San Salvator.

-———-u<n>v——.

MOUVEMENT SPIRITUALISTE

VISION uns RAYONS onscuas. — L'Echo de l'Au-deld

et d'lcib‘as rapporte une information intéressante.

« M. Atley LeonelBrett, de South Brantrec, Massa

chussets (États-Unis), âgé de onze ans, d'une intelli

gence qui dépasse la moyenne. voit à l'œil nu, dit-on.

comme on voit avec les rayons X. Plusieurs médecins

ont examiné les facultés de ce garçon et enregistré les

résultats de l<urs investi ations. »

C'est là la vraie voie : évelopper en chacun de nous

et plus spécialement chez ceux qui ont ces aptitudes

déjà néclarées. les facultés de vision, d'audition, etc.

C'est ainsi qu'on pourraitcontrùler, vérifier ou rectitier

ce que nous observons avec nos sens ordinaires. De

plus, les phénomènes médianimiq es, somnamhuliques

et autres >ourraient areillement être mis à l'épreuve.

Au lieu e se conten or, de voir et d'enregistrer avec

des appareils plus ou moins compliqués, on aurait re

cours a ces rayons X naturels. Former des sujets

dans ce but, telle doit être la préoccupat.on des vrais

chercheursçet, aidés ainsi d'un côté par les instruments

physi nos et d’un autre par les sensitifs, on saurait a

quoi s en tenir surles causesdes phénomènes L'homme

a tout en lui, qu'il se développe et la vérité fini;a par

apparaître. '

 

Courtamvoæs. —- ‘MM. Léon Denis et G. Delanne

vont donner une série de conférences en Belgique. En

faveur des Esprits ou de l’Homme.

 

TEMPLE srrsrrnsus’rs. -— On vient d'en édifier un à.

Fort—W’ortle dans le Texas. On y hra et on y prrera.

 

M. Bouvnnv, dans la Pair universelle, nous parait

entrer dans une bonne voie, son espr.t critique a enfin

entrevu dans quel labyrinthe, le spiritisme entraine

l'humanité, oh, non qu'il rompe avec le spiritisme,

mais on sent que bien des choses le gênent. Qu'il de

vienne libre, et il verra clairement ce qu'aujourd'hui

il ne fait que pressentir.

C'est ainsi que, s'adressant aux spirites, il écrit :

« Avant de nous donner le couronnement de l'édifice.

n'aurait-il pas mieux valu commencer par asseoir, par

établir les bases du fonctionnement physique, du

phénomène psychique en général ‘1... ' '

a Il est certain que les médiums ont dû très souvent

mal interpréter leurs inspiration: et cela soit par

excès de zele, soit par orgueil... n '

 

L'ÉCOLE SUPÉRIEURE LIBRE DES SCIENCES lIERMÊTIQUES

rouvrira ses cours le 6 novembre.

L'enseignement, réparti en 3annécs, permet d'aborder

méthodiqu meut l'étude de l'occulte depuisles éléments

d'hébreu et de sanscrit jusqu'à l’analyse des phénomé

nes les plus compliqués.

Sept professeurs titulaires : MM. Barlet, Jollivet,

  

Castelot, J. Lejay, Papus, Rosahis, Dr Rozier, Sédir,‘

doublés chacun d'un maître de co. l'érence et assistés

d'un répétiteur, assurent les cours qui se font le soir

de 8 h. a 10 h.

L'École est librement ouverte à tous pour les cours

de l" et de 2' année. S'adresser pour les inscriptions:

3, rue de Savoie,Paris (Administrationd: l'Initmtion).

——-«amæ-—



LA LIBRAIRIE ou MAGNÉTISME
23, Rue; Salnt-Merri, 23. — PARIS

La plus puissamment organisée de toutes les Librairies spéciales

Edite les Ouvrages traitant du Magnétisme, du Spiritisme, del’Occultisme,dela Timbrologie, etc.

Accepte en dépôt tous les Ouvrages sur ces matières.

Se charge de l’impression pour le compte des Auteurs

Fait la Commission et exporte à l’Etranger tous Ouvrages de Librairie

DEMANDER LE CA TALOG UE

Portraits, Gravures, Planches d'anatomie et Ouvrages anciens qui ne sont pas catalogués

TRAITE EXPERIMENTAL DE MAGNETISME. Cours

proiessé à l‘Ecole pratique de Magnétisme et de Mas

sage, par H. DURVILLE.

Cet ouvrage, avec deux sous—titres difl‘érents, est divisé

en deux parties indépendantes, et chaque partie comprend

deux volumes in-l’s reliés. Prix de chaque volume : 3 fr.

1' Physique magnétique. avec Portrait.Signature su

tographe de ‘Auteur, Têtes de chapitres, Vignettes Spécia

les et 56 Figures dans le texte.

C'est un véritable traité de physique s éciale, dans la—

quelle l'auteur démontre que la me a tisme —qui est

tout dilférent de l'hypnotisme — s'explique parfaitement

gar la théorie dynamique. et qu'il n'est qu'un mode vi

ratoire de l'éther, c'est—à-dire une forme du mouvement.

Des démonstrations expérimentales, aussi simples qu'in

génieuses. démontrent que le corps humain, ni est polarisé.

met des radiations qui se ropagent par on%ulations :om

me la chaleur,la lumuäre,l’é ectricitè,et qu'elles peuvent dé

terminer des modifications dans l'état pn nique euuorald'une

personne quelconque placée dans la sp ère de leur action.

Par une méthode expérimentale à la portée de tout le

monde, l'auteur étudie comparativement tous les corps et

agents de la nature,_depuis l'or anisme humain les ani

maux et les végétaux Jusqu'aux m nérsux. sans oublier l'ai

mant,le magnétisme terrestre, l'électricité. la chaleur. la

lumière, le mouvement, le son. les actions chimiques et

même les odeurs. il démontre que le magnétisme, qui se

trouve partout dans _la nature. n'a rien de mystérieux,

comme on l'a pensé Jusqu'à présent. et qu'il est soumis à

des lois que l'on peut ré uire a des formules précises.

Avec la polarité pour base, le magnétisme. tant discuté

depuis trois _sæcles, sort enfin de l'empirisme pour entrer

dans le domaine de la science positive

2* Théories et Procédés, avec Portraits, Têtes de cha

pitres, Vignettes et Figures dans le texte. .

Le premier volume expose la pratique des principaux

Maîtres del'art magnétique depuis trois siédes.Leur théorie

estfldélement analysée, ours procédés sont minutieusement

décrits. et de [on nes citations de chacu_n d'eux sont re

produites.Dans l’ ntroduction, on a une}dée des frictions,

atto‘uch ements et autres procédés de l'antiquité; Buis on étu

die les écrits des auteurs classiques : F1cm, om onace,

Agrippa. Paracelse.Van Helmont, Fludd, Maxwei, ewton,

Siesmer. de Puységur, Deleuze, du Potet, Lafontaine.

Le second volume contient la. théorie et les nocédés de

l'auteur, la théorie des centres nerveux, avec a nombreu

ses figures ; la façon d'établir le diagnostic des maladies,

sans rien demander aux malades; la marche des traite

ments et tous les renseignements nécessaires pour appli

quer avec succès le magnétisme au traitement des maladies.

Le Traité expérimental de Magnétisme du profes

seur H. Durville, écrit dans un style concis,clair et par

fois poétique, qui_amuse autant qu'il instruit. est a la or

tée de toutes les intelligences. l constitue le manne le

plus simple, le plus iîratique etle plus complet que l'on

sséde sur l'ensemb e de la doctrine magnétique. Il est

indispensable A tous ceux qui veulent exercer le magné—

tiame au foyer domestique, comme a ceux qui veulent

exercer la profession de masseur ou de magnét saur.

 

LES IIALLUClNATIONS.—Etude synthétique des États

physiologique et psychologique de la Veille, du Som

meil naturel et ‘magnétique, de la Médiummte et du

Magtsme, par ALBAN DUBE’I‘. In-18 de 180 pages. 2 fr.

L'hallucination, a été souvent confondue avec l'illusion.

L'auteur s'efforce de lui donner un sens précis, et _dilTé

rsncie tous les cas par une classification méthodique.

Il étudie l’hallucination dans ses manifestations senso

rielle, psycho-sensorielle, dps ’chi ne, puis télépathi ne,

normale et athologi ne. in iv duel e et collective. pen ont

la veille et e sommei naturel ou provoqué; il traite am

plement_la question de la médiumnité et de la magie.

Le sujet, insuffisamment traité dans les ouvrages de

médecine, est particulièrement intéressant. On y trouve

beaucoup d'observations et d'arguments inédits de la plus

haute importance.

 

HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DU MAGNE’I‘ISME.

avec Portraits et. Figures dans le texte. Cours pro

fessé à l'École pratique de Magnétisme et de Ma:

sage, par RouxxL. 2 vol. in-18. Prix du volume. 3 fr.

Comprend deux volumes qui forment deux parties distinc

tu : 1. Clic: les Anciens, étudiant minutieu-ement les doc

trinea de la magie chea tous les peu les civilisé. de l'antiquité

l'histoire des sibylles, des voyants, es prophètes et des inspi

réa, les guérisons miraculeuses opérées dans les temples et

chez les profanes ; l'évolution du magnétisme a travers les

siècles. en passant par la sorcellerie du moyen—âge, la cabale

et la philosophie hermétique, sans en excepter les tremblenrs

des Cc‘vennes. les miracles du diacre Paris, la baguette divi—

natoire. jusqu'aux prodiges accomplis par Caglinstro é’.Chez

les Modernes. analysant Mesmer, le marquis de Puységur.

Deleuzo, du Potet. Lafontaine, etc., jusqu'à l'hypnotiame con

temporain. . _ .

Tout ce ui touche à la question du magnétisme. depuis

les temps es plus reculés jusqu'à nos Jours : hommes

doctrines, théories, tout est étudié avec une rare érudition.

-Ces deux volumes sont illustrés de portraits, figures,

vignettes. Les portraits des Sibylles, d‘Apollonius de Thy

ane, Agrippa, Roger Bacon, Paracelse, Van Helmon_t.

Kircher, Gréatrakes, CaËliostro, Mesmer, Court de Gébehn

de Puyeé ni‘, Pétetin avaler. Deleuze. Bertrand. Noizet,

Ricard. (â1arpi3n0n, sets. du Potet, Hébert (de Gernay),

Lafontaine, Cahagnet, Braid. Charcot, Dursnd (de Gros),

Laye, Allan Kardcc, etc., suffiraient, à aux seule, pour

assurer le succès de l'ouvrage.

L'HiatOirs et Philosophie du [Magnétisme laisse fort

loin derrière elle tout ce qui a été écrit sur ce su]et.

PRINCIPES GÉNÉRAUX DE SCIENCE PSYCHIQUE

par Albert JOUNE’1‘. Broch. de 36 pages. Prix : 20 cent.

Contient l‘énoncé des lois et propriétés fondamentales de

la jorce psychique. que l'auteur considère comme un agent

phys1 ne. Cet agent est dans tous les êtres; a des degrés di

vers, il est une. force universelle que euvent soumettre,

diriger et manier les êtres pensants, visiËles et invisibles.

Lesphénomèneapsychiques sontd'ordrenaturei,maisinfluen

cés_on ponvantl’étre par un surnaturel mauvais ou un sur—

naturel divin. et.suwant I'intention.l'a eut psychi ne peut

être bienfaisant ou nuisible. il dépenâ de nous, (de notre

savoir, de nos aspirations, d'en user en bien ou en mal. M.

Jounet lui reconnnlt six propriétés, qui ont pour base la

p)oiaritê, d'après les travaux de Reichenbach. de Rochas,

urville.En effet. la polarisation parait expliquer les faits

ps chiques d'une manière claire et précise.

äuand on aura lu cet ouvrage avec toute l'attention qu'il

mérite. ou sera frappé de l'importance des découvertes

magnétiques. La p0 arité expliquerait donc aussi les phé

noménes spirites et occultes.

C'est d'ailleurs la conclusion qui se dégage de ce re

marquable travail. A titre de propagande, la brochure est‘

expédiée franco aux Conditions suivantes . 100 exempl.,

7 r.; 50 exemp., 4 fr.; 25 ex., 2 fr. 50;10 ex., 1 fr. 25.

L'ENSEIGNEMENT DU MAGNETISME, DU SPIRI

TISME ET DE L‘OCGULTISME à l'École pratique de

Magnétisme et de Massage, à l'École libre des Scien

ces hermétiques et a l'École libre des Sciences spiri

tes—Règlements statutaires. Organisation Programme

des Etu es et Renseignements divers. În-18 de 108

pages. Prix : 60 cent.

Le titre de cet opuscule indique suffisamment son objet.

Rédigé avec le plus grand soin par le directeur de chaque

Ecols pour ce qui concerne son enseignement, il cons

titue le guide inrlispensabledes élèves qui trouverontlâtous

les renseignements nécessaires, depuis l'inscription à cha

que École jus u'aux examens, en passant ar le pro

ramme détail] de toutes les matières enseign s dans les

ifl'érents cours. La partie qui concerne l'1;cole pratique

de Magnétisme et de Massage est. particulièrement déve

loppée. On voit jusqu'à la reproduction des Diplôme.’

des Pris: et Certificats délivrés aux élèveswsqu'en 189‘).



LA TERRE. Évolution dada Vie à sa Surface. Son
. - îr~?

Passè»on Présent mnAvenlr.2gros vol.in—8de3îÈ-387 p.

avec 66 nu. et un tahleau en couleurs du règne végétal

et du règneaniuml.. gæI Élu-won. ‘hammam l!‘rix 15 Ir.~

. Onvr [0 d'cnseiunement nulairo. On‘ y trouve expoifl'

et synlhèü~ué< tous les r sulim«rh.pu«ligirusnt dému.»

vertes sxcicnnfiques et spirntua isten nie none époque,

Dans un nyl» (‘.ill'..fll m. [wPJ—étn des—toma». leæ inmN'xgam

ces, l‘aulmr explique l; [brmnnon du p:l-J)e rerrest‘rez If a

inturopu d'abusrlt, ..dsnmläfluæullæ. l'N~LI'UIO“IlEL la.ph.yei—

quo. la t‘hl’ltl9. ln'uéolnçfie. le biolqgx‘e. l'mnthrrpgtggä’n et

la socinl--uie. Mille oublier le hlbgnétlsm* au mànæmln Spi‘»

ritisme,pour nous presunte: u.no uym.hässa de.lîevolufion de

la vie malt rielle m spih‘luellfl. a la inurt’txre de la- terr‘o.

C'en! un livre «ir> ml‘un imtlänesmntr,, «le! clin; 'tIQfl'lufiln.

pour tous ceux‘ qui vrulmn -e l'nmiliarnwr sans efl‘oru—

avec les Vérités principales ‘4.. mnmie scieuiïflaua.

 

L.&ESÆCHflLflGLË. —- lilamf_äste

adressé au Congrès Spir1tualiste de Londres en ]lllll

1898, par le SYNDICAT DE LA PRESSE spnurmus‘rs Dl

Fume. l.h>äfi*db32 pages. Hrh|.:: 3Dlœnt. '

A}. côté de l'ancienne peyelmuiç~œ~ philbsouhiæn-rfligium

une bronche nouvelle; la . elwlogie arpärr’mun‘ulc. prit.

nuisance il y a 50 ans. et mm des; renu d’une im

portance considérable. L'ancienne psychologie n’a aucune

preuve matérielle de la survivance de l'tneÿ. tandis qumll.

nouvelle en pousèdewib‘ certaines. d'indiwutlfile; acquises

epfln’tauément ou par voiee’cpéfimantæle.

Rätpdærimenter avec l'âme humaine pour sujet; voilà;ume

étude qui paraîtra au—desnun des tomes humaines à plus.

d'un pu chologue de l'anciennoéeole; et pourtant, r'Lm

n'est p us certain- on l'élndie dans ses manifestations.

extrwcorporelles et‘ l’on: acquiert lacertitutiv absolue. Min-

seulement de son existence. mais aussi de sa.m=ræivnca

aw-dela du.tambæn : lu mon n'eut qu'un chainon «le l'im—

mortalité, le mort vit et: on peut; cmhflmiquer avec lui

C&t0puscnltæ n'est par un-traiœ~qui enseigne le. moynnm

d'oc uérir cette preuve; c'est un exposé mèthodiquodo

tous en faite srchiques. Les incl“dules trûuverontdon argu

mente sans rEp ique et‘appræmdronl que d'illustræ savante

ont patiemment expérimenté, résolu le problème et publié

levffuit de- leurs travaux — qui jæ-tteun 10'!’ tout nouveau.

sur nos destinées, en nouai‘ndi un:nt d'où noua vennne..oe

que noursommos et et! nous al ans.

A. titre de propagande. cette brochure est expecljée

franco, aux conditions‘ suivantee : 100 exempl.;12 fr.;

50 ex, 7 fr.; 25, l. fr.; 10 ex. 2‘ Fr.

 

LE MAGNETISME ET LE IKŒLÆGB IlIHNÆÉSÆ‘AE

LES’ DYBDECH‘B. Le ProcèsMW 1! Angm Néces—

site d'un amendement àle loi sur l’exeroiceder in méde

cime. par il DURVJLLM. 7;.l~pages l.IL-18. Prix : 20 cent.

La pratique du massage et du magnétisme est e_érieuse

mm men-æ. par leur médecins. des syndioatn qnx,. trans

fornant peu à. peu la pratique médicale en unvulgaire

métier, voudraient mrvenir, au détriment de la santé pu—

blique. à polméder le ‘monopole exclusif de L'art du sub—

rir. Poursuivant leur œuvre d'industriels son» scrupules,

après avoir vaincu rebouæeæns, masseurs. magné&ùnmgxæ

des campagnes. ils s'afiflaquenient certainementanm p:rau-

cieue de Paris.

Les médecins s ndiqnès. qui ne ra réeeuœnt réellement

qu’une imigniflan e minorité, on déni é de poursuivre tout

ce'u.x. qui érieœnt les nnlades sans Gtn docteurs en

médecine. ais, s'ilsüpounuwent, cerhim tribun-u ac

quittent ; c'est le cala e la Cour d'appel d'Angers, devant:

llquolle trois “faires de ce genre ont été portées.

Cela. uefait pas l’eflu‘re des-médecins,qui en appellent à‘ l'a.

Cour de cassation. Main. sûrs-d'être condamnés,. ils arlent

déjà de porter la question devant le Parlement, ahnn ‘obtus

mrun amendement âln. loi en. leur faveur. C'est pour cela

qu-‘He ont intenté un procès à Mouroux. sachant bien que

celui-ci serait acquitté en première instance et en appel.

Après avuir donné des considérations du plus h_uut inté—

rêteur la pratique du manage et du magnétume. et sur

les prétentions lnjuatiflèeu des médecimt,_ l'auteur publie

les débats du procès, mnlyne la plaidoirie‘ des avocats,

reproduit .le jugement d'acquîttement du tribunal correc

tionnel et l'arrêt de la Cour d'appel. Il y a le. des faits

qui montrent l'immense avantage que le magnétisme pos

eènb sur hi müdacinq. “dit arguments qui prouvent le

bien-fondé d.IS justes rtnœnfiuflinm des magnfitxws.

Enfin, une lettre de Mouron, un appel aux masseurs-ma

gnétîxenru ninei qu’à leurs partisans: pour or{çnleer un

élitîmcmeflt donc le but d'obtenir un amendement à la

oi- où le. droite du cour-ci seraient éwbl‘m~ .

Ocanflquo les murs en la: mlgnéiseum guérxseent

des man ne les médecins sont impuissante &soulnger.

Chaque rnäade doit pouvoir sa (‘Lire taiter comme il veut.

et pour lui conserver ce duit lmlimtsbhe, ce petit on

vnge, tir-6 À un nombre formidablä d‘Kenrpleires. don

être répondu jus ou diane Ics plim humbles l’mmllee. Pour

arriver lice bu’, e.i‘.iäraz’rir du M’mgnérflmme l'en vole franco.

aux conditions snivnnt«e: 1013 exemnl. T fl'. ; SU‘ exempl.

4l’r.; Il ax., !ñv. lit) un cx.,f fr. 23ç Son. 75 cenÆhœ.

l .

tee ph rs. sans

 

LA DOCTRINE CATHOLIQUE ET ‘LE CORPS PSYCKF

DE, par Auunnr JOUNET. Broch. de 72 p. Prix . 20 cent.‘

Cet? pnlclb peut: être envisegbsoun deux points de vue‘

1° catfinlque ondwdhnn :. ‘ “de rouùerche scientifique. Le:

' sttholiquem Îllhll‘ulls. chercheur‘, verront que la scienc

wmmio de. là craie Foi ; et les hommes scientis

_ A préjugés, pourront cohulalet u'un homm ‘

dmñ‘u Mutable peut-être Innoùnnhälptæmfiufl ans la libr:

recherche, aussi bien dans le visible que danu l'invisible.

Le: corps psxnfiqxl'ï. cil. Chambre organique; est on ' '

_( pa; l'auteur, d accord avec certains docteurs de l'Eglieé,

campe une-pmL‘näil‘ttê pouvant être démontrée ; mais cette

tmbnb}htd: çstztollo .‘oke=èqui—muta une demonntiatiou.

les laits alappm. Itres nombreux, sont. passés en revue

(l une Façon mdib0diqu; [l'y aædoo arguments absolument

péremptoirfl.

Le connaiscflxcrtond a remplacer la croyance; et évi

demment. tel. est bim le but de la Science.

Ce etit ouvrage ouvrira les yeux d'un grand‘ nombre de

athal_iqnooœlupdäcidaæuä. entrer dtnæh.loin

screnullque, la seule qui puisse m ner l'homme à la con

naissance rationnelle pe ses destinées.

 

APPLICATION DE L'AIMÀN‘I‘ AU"I‘RÂI’I‘EMÏIIŸTIJES

WM.emc rtmts et fi<*ures dans le mm

le pmlb_eeeur l‘L VILLE. ‘T'wd‘itmu~ [n-[8'de 1!!! pa

ges. Pnx: ?Ûrenlimes.

On sait. 1afi;tin longtempe '& que toutes. les‘ maladies

newonu3~ et”. plupart. des m 84mn organiques: anémie.

artlune, connlipation, crampes, crises de ner1‘n, diabätæ.

diarrhée, douleurs, engorgements, fièvre. grnx elle. goutte,

hyeflx'ærim mcoatineuoe, insomnie. jumiaeu maux det‘t‘a.

dedans; d'œt‘umœ, de reins. migmfltm. névralgie, palpi

tenons, paralysies“ rhumatisme; sciatique, surditfi.’ tion,

tremhinentm vomissements, etc.. etc., sont: parfois-trin

randm guérie; par l’lppül~nuion des aimants.

_ asdnalwca vivee cassant toujours aubott.dcqtæelqpn

mmta. le. mais douienæmme de moins et moins vmlbnla.

et la. sua-mon ne fait. sans médicament: et. sans. rien abom—

ger ! son régime et à ses. habitudes.

L'action curative des àimants vitallsés de M. Dnrwill'e

est bien plus grande que celledes aimante ordinaire-‘m Par

une dieposition spéciale, ils peuvent être portés le jour

et*la nuit. sans aucune gène. sans aucune lntigue. L'im»

mense evænage qu'ils possèdent sur tous Il!!! autres traite——

ments, c'est que l'on peut avec le même aimant, selon la.

nature de la maladie, augmenter ou diminuewl'xætivîä

organique. exciter ou calmer, et rétablir &i‘nsi l'équilibre

«les forces qui constitue la santé.

L'Appü‘cation de (‘A imam, tués artistememt*édiæo.nvec

des portrtiæ et figures. un un ouvrage de vulgarisation

des plus intéressants. tant-au point‘d8 vue physiqueqn'ü

point-de vue physiologique et thérapeutique. J courent un

ustorique de l'application de l'aimant en mt‘r naine. dt ni:

les temps les plus reculés jusqu'à nmsjours: une é’llrdo

sur la physique de l'aimant. ou l'auteur néné-le L'extstoncc

d'une force inconnue qu'il a découverte; une etude plus

remarquable encore sur la physiologie. où la polarité du

corps humain est. démontrée; une description du pièces

aimantées :l employer dans un traitement, et un précis du

thérapeutique qui ermet‘ au malade de se treiler ni-mbmo

sans le secours il médecin. C'est 1' plication des pria.

cipen quel auteur et exposés avec tant la clartæiv et de pré—

ciaiun dans en Physique magnétique.

Cetnou.wrage. traduit ouespagnol,.en inIian,en allemande

et qui le sera. bientôt en tout». les principales animes du.

l'liur0|Jc, se recommande particulièrement A l'attention d

ceux qui souil‘rent. car ils sont assurés de trouver il un

moyen simple, facile et peu coûteux (le guérir ou de non

lager leurs maux.

OUVRAGES DE‘ P‘R0P‘AGAIVDE

a‘ 15 cantines

il. DuavmuL. -— Bibi‘ raphia du Magndllz‘ame et de:

Sciamæu meultes. Deux cultures

EMMAJ‘I‘I- “mil. —- L.’Iîdusnæion mora(m

à 20 centimes

AN’I‘ONID ne Nocxm.. —‘- Anarchie et S ir-imalime.

Dmum. — l. L'A-r1 medîcol. —— Il. ou .n_1r l‘1fnnai

amont et la Pro ' mode la auæ'dacäu en Chute, pu- tua.

mm‘ GIINOIB. hl. .B.ctrm‘t dl La Corrupowloæca

Congrès du libre exercice de la médecine). —— IV. AI'ClC[€O

de jGIJ‘lGM—I (même m'a”. _ _

ill. Dumnu. [le ‘bru exercice de [a Médecmq ro—

clsmm‘ par la. 2 broch. .

—— Rapport au Congrét sur les Travaux de la Ligne et

l'om-ännfinn du Congrès. Appréciation: de la presse. us

gwInn‘l on fhvo—r du libre exercice de la mêdncme

  



-— Compte-rendu du Trauma: du Congre‘: (libre exer

cice de le I‘dOchl6). Discours. aurons, réponse aux

question. du 0. mm: et résoluhoue.

-A pllcatm de l'Alunt au traitement du mala

dia ‘édèuon, une Formule, Figures et Vignettes.

- Ïdcm Tndudion eaplgnole, avec figura, pu ml 1:‘.

G

I’—- .ld;xm.

m- u.

—Iduæ. Traduction italienne. avec figuras. pur G.-F.

POIII. ‘

-— Le Ma&ngc a la Mafl!làùml monde“ par lunddaanx.

Le procès Mouron: A Amers. . _ ‘

F4uus n: CHAMP‘HLLR. — I. La LLbdt‘tt de Luar._' la L!

bnrté dr uém‘r. — I]. Le Magnétisme et l‘Alcoolume.

— La rammL‘ur’on de Penae‘e.

—-La Science pnychique,d'ap r. l'œuvrede M.

4 H.-R. H

crue. 7

A. JOUNBT. —- Principe: pénlrauæ de Science [2.5/

chz‘que. _ '

—- La. Doctrine catholique et le Corp. pnychzqye.

Mmnnulfl‘ G. de).— The‘u sur le Ltbre eæu-an~e_de la

médecine. soutenue en l‘nveur de [humanité soufl.rnnœ~

P’Am. — L'Occultume. -

—- Le Spiritisme.

RIPAULT. — L'Um'nere macr-anthra e.

Rouxsn. — La Liberté de la médecine. 2 broch. — l. La

Prlti ne médicale chez le: anmens;—ll. ld.. chez les modem.

—- héorie et Pratique du Spirz‘tz‘ume. 7» Consolation à

Sophie. L'une humain-e. Demanetnfion rnmnnelle ct_ex é

rinentale de son existence. de son immortalité et de la a

lité des communications entre le. vivent: et le- morte.

Traduction allemande. trac figuras. par vun

slmoula,l fig.

nvms. —- Les Tendances du Spirltualume mo

à 30 centimes

Camus. — Le Trésor du Fayflr. Poison. et Contro

poiwne, Recettes. Conlefll.

H. DUIVILLI. La Massage et le M

l'empire de l. loi du 30 novembre 1892 sur l

médecine. , ‘ _

— Le Magnétùme conawLcre comme Ayant lumlneuæ,

avec 13 il ures. ’ _ _

.. La agne’tùmc des Animaux. Zoothérnpla. Pollrxté.

—Lm‘s physique; du Magmtz’smg, Polarité humaine. Tra

uetiou espagnole, par Ed. B. Gare]

-- Proccdt‘a magnétiques de l'auteur‘.

gnole. par Iâd E. Garda.

— Idem. Traduction inæhenne, par I. lilfllQf.

LI’I'OOUART. — La Médecine j. e’. par Brouuaic, Bor

dau, Ma endr‘e, Bic/nul, Ranpaa etc.’ ‘

Lucm &RANGR. — Manuel du plrztlanu.

Guérison immédiate «le la Peste, de toutes les Mata

dies infectieuses et autresMaladies aiguës tet_chroni ces.

LaGraphologrepourTout—Exposé aspnnçr eux lignes

permettant très l'acxlementde connaître les quai" son les de

auts des autres arl'examen de leur écriture. etc., avec fig.

L.GuIxum.—Ëa Terre. Evolutioude la Vie à sa surface,

s'on passé, son présent.e‘c., par Bm. V1wcmzz (nom te-rend.

LIBIL. — banal‘ d'lm‘tlaüon d la Vie I (rituel e.

Manuel-Guide du Collectionneur de flâner-patte. _

Pxm. — La mcdecinc qui tu: l Le Magnétnmc qui ue

rit.LeRéve et les Faitamagnéflques ex]&liqçèa.Homo Duplex

La Psychologie en: érimmtalc. Infante .adr au

Congræ Spiritualiste e Lomjres, par le Sgndzcat d! la

Prune Spiritualùte de France.

P.—C. RI\’BL.—- Iz'squz‘ue d'un Systéma_de laNalurc fom

de sur la loi du hasard, suivi. d'un «ou sur le Vie future

considérée au point de vue biologique et philosophique.

nélhme nous

exercice de la

Traduction espa

 

P. Tunnu. —Les Secrets du Braconnage dévoile‘: e! expli

qséa. . '

 

0

.‘Plâtätsæt“ m ‘
URËVIT‘UB’E‘S

uqycmme nummun‘
nomen’tsdCouteils Malte

’ filou 4%Mhurfl'on a»w:“mæl

l.‘.’
/

pour 241

RÉUSSITE GOMPIËI’E ‘

IÇH‘ÉË'Ë‘ M“ENDEL

à 60 centimes

J. M. Bnaco.— Analogle: et Di_fiéruæu entre

{tune etl‘Hypnotùma

M. Drænxsræ. — Recherche! car la Condflÿoru d'u:

pg‘rt‘menta4u’on personnelle en Physio«pæyckoägfln

H.DUIVILLI—L’Emflgnement du Magnéu’me.du Spiri

u‘anu et de l’Oeculta‘myw~ Règlements sutuulrux. Pro

gramme des Études et Renseignements divers.

1... Gu‘munu.»lïæpæt à la Loi. L'Bxpnlaion desJéeujæs

RIVxL. —- Lettre au Dr 1. Du ré sur la l'lc juu_ure, Il]

point de vue biologi ne. Com émeut du lommure de

édition: de 13 4m93. RAves É’: Apparitions. '

à 1 franc.

H. Dunvru.a. -— T_héorie et Procédd: magnétique: de

l'Anteur, avec Portraits et nomhromer Figuru.

l)rEovnu Dl Cuemtus,- LeMagnétùme devant laLoi

llemmre tu au Congrès de 1880, nvcc un Post«scriptum ajouté

en 1,897.

le Magne’

 

POR’I‘RAI’I‘S

En photogravure a’ 30 centimes

ALLA!’ KARDIC, BIR’I‘RAND. B‘mun. CAHAGNB‘I'. CnAncor,

CHAHPIGNON DsLxuzx, DUR n (Dl GROS), DUIIVILLB. G.

Famue ne: èHAMPVÏLLB, GRBATRAKŒ, AN HBLMONT. LA

rownrn. l‘abbe’ Juuo. Luvs, Mssmn. PAhACRLSI\ Pxrsrm,

nu Pour, le marquis ne Puvsenuu, RICARD. Tus-ruv

En phototypîe à 1 franc

(Collection de la « [rradiacx‘on n).

A.Ll—AN Kcnmc, J.-M.-F. Couvflu. Mnl.u,

C. Fummon, Mura-u.

Photographies n l Iranc .

CAHAGNÉT, DELEUZE, LUCIE GRANGE, VAN HELMON'I‘,

LE ZOUAVE JACOB, LAFONTAINE, nu POTET, DE PUYSÉ—

son, RICARD, Ros‘nm, SALVER’I‘E. SWÊDENBORG, Le

Tombeaun’Amm Kmnnc.

r)+('

Aux Lecteurs de l'l’.‘tranger.— Les envois d'argent de

certains pays de l‘Ètrungcr et même des Colonies sont

souvent Ire: onr‘reux. Pour faciliter les relations avec

' ‘ Librairie du Magnétisme
a. decide de recevoir en paiement les timbres-poste

étrangers, moyennant une augmentation‘ de 15 tl/(J, .& la

conditaon toutefois qu'il n'y en dans l”snvol que quel

ques timbres d'une voleur supérieure li nus timbre: de

Î) munies, cl csueÿla plus grande partie corresponde à

nos valeurs de , 2, 3’ et Il centimes.

W

Les Jeunes Collectionneurs de timbres-posteGa-stan

et Henri Dukvxun seraient reconnaissants aux lecteurs

du Journal du Magnétisme habitant les colonies et

I‘Etramger de vouloir bien leur envoyer des timbres

usés de leur pays et autres pays circonvoisîns. Ils

feraient volontiers des échanges 9Nee les petits collec

tionnez-un étrangers.
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Lus: unnwœæamxæ reçus. au bureau du

.antie dans taule. ou

 
 

_1Iurnal, au prix de lbfll halflnfiliæ '
Pour les atfah’es importantes‘ en fra’it‘edl‘orfait. La place‘ réservée aux annonces étant lxmné

muxyfir

li‘gmcmesuræ
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mnuoruinus ou rvrnamärrsav:

Les ouvragrs anciens ne se trouvent que dans les grandes bibliothèques,

et les nouveaux sont trop nombreux pour que tous ceux qui s'intéressent en

progrès magnético—cpîrituallsh puissent se les procurer. Sauf quelques rares

exceptions, les bibliothèques publiques ne consentent pas le prêt à domicile;

elles ne contiennent guère que de l'histoire et de la littérature; elles n'ont

pas d'ouvrages anciens, et les nouveaux ne sont classés et mis à la disposition

du public que longtemps après leur publication. -

C'est pour combler cette lacune que M. Durville sur l'idée, qui reçut un

commencement d'exécution en i880, de fonder, sous le nom de Bibliothèque

du Magnétisme, à l'instar de la Ulrculnllng Library de Londres pour la

littérature, une bibliothèque circulnntc concernant exclusivement les ouvrages

de Magnétisme, d'Hypnotismc, de Spiritisme, d’0ccullisme et autres Sciences

qui s'y rattachent.

La Bibliothèque du Magnétisme, qui devient de plus en plus cons"ié

rallie, se compose aujourd'hui : l' de plus de 6.000 volumes sur le M.ipl~ #

tisme et sur toutes les branches du savoir humain qui s'y rattachent; 2° de la

collection complète de presque tous l&(jonruaux du monde qui ont paru sur

ces sections; 3° de plus de 600, gravures, portraits, autographes,

inédit lies, articlesdæjournuux, notes sur les hommesetlesclmsrs ou objetsdlven

classés méthodiquement, et constituant un véritable Murle du Magnétisme.

Pour favoriser l'étude du Magnétisme, tous les documents de cette volu—

mineuse collection sont communiqués sur place aux intéressés, et tous le!

volumes sont confiés au public aux conditions suivantes :

  
Abonnement d'un un .. 25 fr. »

—— ria: mais 18 »

— trois me . . 7 )

— un mort. . 2 50

— parjour . . . . . . .................... o 10

Pour les PI'OÏŒèSCU|S et tu Élèves de l'huile Pldllqut du

.‘Ilagudllsme et du Massage. l'abonnement annuel est réiuit :i

N) '

Tous les volumes sont remis contre nantissement ou expédiés en gare,

dans toute l'Europe, aux frais du destinataire. — Le Brbliolhèque du

Magnétisme est ouverte le jeudi et le dlmanche,de 9hcures à midi; leuutru

jours, de l heure il 5 heures. (il n'y a par de catalogue imprimé.

I-—-—c..

CONSEILS PRATIQUES

Ceux qui ne suivent pas les Cour: de l’Ecole pratique deMagndlirm

et de Massage peuvent apprendre assez facilement la tbcrapeutlque en hsant

les Conseils pratiques du professeur il. Uunvrnu. _

ilédiges dans un style simple et concis qui les met à la portes de toutes

les intulligvnces, avec des exemples de guérisons montrant la simplicité et la

valeur de la méthode, ces Conseil: permettent au père et_à la mère de

famille, ainsi qu'à l'amateur, d'appliquer le Magnetisme avec succès, un

soulagement et à la guérison des diverses maladies dont-leurs enfants, leurs

parents, leurs amis pcuvcnt être affectés. (Pour hren_comprendre le mode

d'application. cn-ux qui n'ont aucune idée du Magnétisme devront tiré les

Théorie cl Procédé: magnétique: de l'Auteur, ouvrage de propagande

illustre’ Prix :l franc.

Les Conseils pratiques qui sont publiés s'appliquentaux cas suivants:

Acné, Albuminurie, Amaurou,A ménorrhée,Amygdulile, Anararque,

Anévrisme du cœur, An lues, Angine de poitrine, Anémie, Anémie

cérébrale.ælpoplcrio cérél2’rulc, Ascilc, Asthme. Alerte locomotrice. ——

Bullemenls de cœur, Blépharilr, Bronchite. Bronchorre’c, Bronche—

pncumom‘c, Brûlures. —— Cululcpsic, Calarrhc pulmonaire, vésical,

Cauchemar, Güphrtlalglc, Chlororc, Choroïdilc, Chute des cheveux,

Congestion cérébrale. Conjonctivite, Constipation. Coqueluchc,Coxolgic,

Crampes, Crampes d'estomac, Crampe des écrivain: et des pianistes,

Crise: de nerfs, Group, Cystite. —- Danse de Suinl-G‘ny, Durlres,

Délire. Délirlum (romans, Diabète, Drurrhe‘e, Dllulullon d'estomac,

Double conscience. Dysrnlcrie, Dyrménorrhäe, Dyrpepsie. — Eczéma,

Emphysème, Encephalile aiguë, Eucépholilc chronique, Engelurcr,

Enrouement. Eulcrile, Entorse, Ev'gripèlt, Epilcpsrc, Esquinoncic,

Ennui/lumen’, Elal nerveux, Elourduscmenls. — Fibromes. Fièvre:

éruplwer, Fièvre cérébrale, Frévrc typhoïde. Fleurs blanches,

Nation de oilriue. Folie. —- Garlrulqie, Gaslrile, Garslro-eule‘r’llc,

Glaucome, ‘oilre, Goutte, Goulu erreurs, Grippe. — allucrnalionr,

Hémiplégie, Hémorrho’r‘des, Herpès. Hydorlhroae llgrlrocèlc, Hydr~r

céplralie,fly.lropisic.Hydrolflorar.Ilypocondrie, Il “cria—Influenza,

Ictère. Idiolie, lmbécllilé, Impulslons, Insomnie, rilis.—- Jaumrse.—

Kémllle. — Luryngile, Lélhurgie, Lrucorrhée. Lumbago. — Mal de

tête. de gorge, de dents, Maladie de Brighl. Munie: hystériques,

Illélanca’ic, Méningite. .’l1élrilc. Migrm'nes, Mgêlilc. —- Néphrile,

Ncrvnslsmc‘, Neurasthénie, Néuralgic simple, .Véoralgic uciale,

Névrose, —- Obérilé, libre: aux. Odonlalgir, (Edème, Op lulmic,

Op resuon, Olalgœ, Olllt, Ulorrhéc, Ovarilc. — Pâle: couleurs,

Pu pilulrons de cœur, Paralyrle simple, Paralysie faciale, Paruplégk,

Paluds, Pcmphr‘qur, Plrilonile, Plier ngile, Phlébile, Phlisie pulmo

nuire, Plltisrc laryngéc, Plcurésic, [euro—pneumonie, Pleurodynic,

Pneumonie, Proslulile, Prurigo, Psoriasis. -— Rachllisme, Ilélmile,

Rhumatisme, Rhume, Boréale, Rougeole, Rubéole. — Surcomcs,

Scarlaline, Sciatique, Somnnmbull’sme .rpontané, Spasmer, Surdité,

Surdz-mulité, Syncope. — Tri~ ne. Tic douloureux, Tremblrmul,

Tumeurs, Tumeur: blanchet. -— cérc oariqucuz. Urélhrite. Urticaire.

— Vagênilc, Varices, Vort'cèlc, Vnricocèle, Variolc, Vertige, Vomisse

menu.‘ Vomissements incorrciblu de la grorurrc. — Zona.

Les Conrerlr praltque: sont le résumé du cours de Pathologie et

Thérapeutique professe’ à l'École de Muqnétirme par H. Dunvrnur.

Le traitement de toutes les maladies sera successivement publié sous la

forme d'autant de Consul: pratiques. En attendant que ce travail considé

rable sort achevé, le professeur H. Dvnvru.rz se tient à la disposition des

malades pour leur expliquer, par correspondance, touslos détails du traitement

mlgnetrque qu'ils peuvent faire, soit par eux—mêmes, soit par l'lutemédixire

d un parent ou d'un ami dévoué.

Chaque Canml pratique, inséré dans un numéro du Jou”ral au

Megnélume, est envoyé contre 50 centimes.

‘Ire’.

‘I‘RAITIIINT DE. IAI.ADIIO

lleportle deloaulee matador, par lui aimante vltelieér du professeur I. DUBVlLLI

Les ximxntsvitalise’s guériescntou soulagent toltelln maladies. L'immense

avantage qu'ils possèdent sur tous les suture modes de traitement, c'estquo

l'on peut. selon la nature de la mlladie. augmenter ou diminuer l'activité

organique et rétablir ainsi l'équilibre des fortes qui constitue la santé. Les

' ' g vives ‘ au houtde , ', ' lesarcèedcvicnnentmotm

fréquents et la guérison se fait 3 «ns modifier son régime et ses habitudes.

Leurcmploise généralise dans le traitement des diverses maladies et plus

particulièrement dans les tu nerveux, où les médicaments font souvent de

nul, même en guérissent. Ces almautr comprennent plusieurs catégorie. :

Lames magnétiques

Au nombre de 5. elles s'emploient dans les cas suivants :

Le n' l -. Contre la crampe des écrivains et des pianistes, les alfecüœu

dec,bras. du bas des jambes, des pieds et l'organe génital chez l'homme.

Le N‘ 2 : Contre les affections des jambes, de la gorge et du larynx.

Le n‘ 3 : Contre les bourdonnements, la surdité. la migraine, les mauxle

doute, les névralgier, l'insomnie, les maux de tété et toutes les aflectioar

du cerveau, y compris les affections mentales. -— Contre la sciatique.

Le n‘ 4: Contre les affections des reins. des poumons, du foie. du trieur.

de la rate, de l'estomac, de l'intcstiu,de la vessie, de la matrice etdel ovaires.

— Contre les maladies de la moelle épinière.

Ces lames. qui ne dil‘Yêrent quepxr Iacourburect la longueur,nerépondfil

pasàlouslesbexoins;on faitderlames ditessplciules ne portanlpsxde numéro.

qui servent dans certains cas. -— (‘riz de choqur lame , . . . . . . . . . . Sir.

Plastrons magnétiques

Dans beaucoup de maladies anciennes et rebeller, une seule lame n'est pas

toujours rutilante ur vaincre le mal. Pour obtenir une plugnnde somru

d'action. plusieurs unes sont réunies pour former des plnulrens.

Luplustronr volent t0, t5 en 20 fr.. selon qu'il: ont 2, 3 ou l lenm.

Barreau magnétique

Avec accessoires pour un étirer les boissons et alimente.

Pn’zdrohttque oppnrci...... . . . . . .Bracelet magnétIque

Bijou très élégant. — S'cmplolc contre tous malaises : maux de tête on

d'estomac, palpitations et battements de cœur, névralgie et migraine légères,

douleurs dans les bras, crampe des écrivains et des pianistes, etc.,etc. Ou le

fait de quatre grandeurs : sans numéro pour les enfants: avec les numéros l.

2, 3, pour les grandes personnes. Pour celles—ci, indiquer la grosseur du

poi et par l'un des mots élit. moyen. gros.

ria: du bracelet, quel a que mille grandeur. . . . . . . . .. . . . . l0 lr.

Sensitlwométre

S'emplolc lurtoutpour se rendre compte si les personnes sont susceptibles

d'étre endormies parle magnétisme ou par l'hypnotisme et pour mesurer leur

l

l0 &.

degré de senxitivité. — Prix de chaque remllivomèlre . . . . . . .. 0 I.

Porte-Plume magnétique

contre la crampe des écrivains. Prix du pot le—plume . . . . . . . . . . .. 5fr.

Les aimants du professeur Durville sont soumis à l'aimantation ordinaire

et à une opération spéciale : la vitalisation, qui augmente con=idéra

blcmer}t leur puissance curative. Quoiqu'ils perdenlpcu de leur aimantation,

la force vitale disparaît plus ou moins au bout de 2 :1 h mais. selon l'usage

qu'on en fait.“ faut alors les rcnvoyc. ‘1M.Durville,qui en renvoie des neuls,

moyennant la moitié du prix qu'ils ont coûté.

Les malades peuvent choisir eux-mêmes les appareils qui leur sont

nécessaires; toutefois, dans les cas compliqués, il est pri'äleruhle d'exposcre

M. Durville, la n.dure,lu cause, les symptolnes de la umIadie,-l'époque depuis

laquelle un SOUIÏIL‘, ctc.En précisant le mode d'emploi, il indique les appareils

que l‘on doit employer avec le plus de chance de sucres.

Toute demande doit être accrmpagnée d'un mandat à l'ordre de M. Douille,

‘23, rue StMcrri. Paris. Pour la r rance et l'Algèrie, les envois sont faits franco

en gqre; pour l’Etranger, ajouter le montant du colis— slnl à celui de la

commnnrle. Pour les pays où les envois d'argent sont ce taux. on accepte le

paiement en timbres- cite (des plus petites valeurs), moyennxnt une

augmentation de t5 0/& ,

 

AGENTS GÉNÉRAUX A L'is'rmn‘snn

Pour le placement des aimants vitalisés du Prof.tl.llurtvrntx

 

Allemagne. - M. VON PANNl‘I‘Z, magnétiseur, ‘27, Brei

tesstrasse, in Lubeck.

AIsaoe-L0rrnîne. - hl,

teull‘elstrasse, a Strasbourg.

Espngne. _- M. le Dr Buucano, 26, Fuencarral, Msdrid.

Grèlw~ — M. le docteur on Gonamvs, 2l Cor/ou.

Itnlie. - M. G. F. Ports, magnétiseur. 27. Vin Luccnli.

à u‘énes.

Portug‘nl. — M. M.u:sno un BRAGANZA, ll5, rua Palma.

ll Lisbonne.

Lur‘raxmcuan, 45, l. ‘Man

 

On demande des Agents généraux pour les autres pour

del'c'trangar et un Repräsenlant dans chu ue ville de France,

Les aimants vitalisés du professeur . Durville glu!’

rr‘uunt ou soulagent toutes les maladies. — Fortes remi

ses. Ainsi,tout en rendant de grands services aux malades.

ou peut faire de beaux bénéfices.—- S'adresser à la Librain‘l

du Magnétisme. 23, rue Saint-Merri, Paris.

 

‘Le Gérant : ALBAN DUBET.

#_

Paris. — lmp. A. Malverge, 171. rue St—Denis.




